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Les sciences comportementales, les sciences sociales et 
les lettres peuvent nous permettre de mieux comprendre 
notre comportement politique, comme par exemple 
comment et pourquoi les émotions, les valeurs, l’identité et 
la raison influencent notre manière de réfléchir, de parler 
et de prendre des décisions sur des questions politiques.

Perceptions erronées et désinformation:  
nos capacités de réflexion sont mises à l’épreuve 
par le cadre actuel de l’information et nous 
rendent vulnérables à la désinformation. Il nous 
faut réfléchir davantage à la manière dont 
nous réfléchissons. Les personnes appliquant 
un raisonnement motivé résistent aux éléments 
factuels qui vont à l’encontre de leurs convictions. 
Les personnes mal informées ne se considèrent pas 
comme ignorantes – elles s’appuient sur des faits 
qu’elles considèrent être vrais. Les fausses nouvelles, 
notamment politiques, se diffusent «nettement plus 
loin, plus vite, plus profondément et plus largement que 
la vérité». Les rectifications permettent bien d’apporter 
plus de précision à l’évaluation des faits, mais elles ne 
font généralement pas changer les gens d’avis.

Intelligence collective: la science peut nous aider 
à redéfinir la manière dont les décideurs politiques 
collaborent pour prendre de meilleures décisions 
et éviter les erreurs politiques. Pour autant que des 
processus collaboratifs soient conçus avec soin, 
une réflexion collective peut améliorer de manière 
significative la qualité des décisions politiques.  
Ce n’est qu’en partageant l’ensemble des informations 
critiques, des connaissances uniques et de l’expertise que 
l’intelligence collective peut être mobilisée et la pensée 
de groupe ou la polarisation peuvent être évitées.  
La sécurité psychologique joue un rôle prépondérant 
dans le partage des informations, des idées et des 
questions essentielles et des avis divergents.

Émotions: séparer les émotions de la raison 
nous est impossible. L’élaboration des politiques 
pourrait être améliorée par des informations plus 

précises sur les émotions des citoyens et par une 
connaissance plus approfondie des émotions. 
Les émotions sont tout autant essentielles à la prise 
de décisions que le raisonnement logique, et tout 
autant susceptibles de renforcer la rationalité que de 
la subvertir. Alors que les personnes en colère sont 
moins susceptibles de rechercher des informations et 
davantage enclines à adopter un esprit fermé, l’anxiété 
peut entraîner un traitement plus approfondi des 
informations. Une lecture plus efficace des émotions 
des citoyens pourrait améliorer l’orientation des choix 
politiques. Apprendre à intégrer et à utiliser les émotions, 
plutôt que d’essayer de les supprimer, pourrait améliorer 
la prise de décisions et la collaboration au sein des 
pouvoirs publics.

Bien que les valeurs et les identités orientent 
les comportements politiques, elles ne sont pas 
correctement comprises ou débattues. Les décisions 
politiques sont fortement influencées par l’identité de 
groupe, les valeurs, les visions du monde, les idéologies 
et les traits de personnalité. La polarisation politique 
est en hausse et une nouvelle forme de polarisation 
davantage culturelle qu’économique a fait son apparition, 
avec l’extrême droite s’opposant à l’immigration et au 
multiculturalisme. Les valeurs exercent non seulement 
une forte influence sur notre comportement politique, 
mais également sur nos perceptions des faits.
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Contextualisation, métaphore et narration:  
les faits ne parlent pas d’eux-mêmes. Pour que les 
éléments factuels soient entendus et compris, il 
convient d’avoir recours de manière responsable 
à la contextualisation, à la métaphore et à la 
narration. Il n’existe pas de contexte neutre; ce qui est 
retenu l’est aux dépens d’autre chose. Les manières 
dont les problèmes politiques sont contextualisés 
peuvent exercer une influence importante sur les 
convictions. La partie qui a le dernier mot n’est pas 
celle qui apporte le plus de faits ou les faits les plus 
pertinents, mais celle qui présente le scénario le plus 
plausible qui semble intuitivement fiable, et qui est 
communiqué par une source perçue comme crédible.

Confiance et ouverture: la détérioration de la 
confiance envers les experts et les pouvoirs publics 
peut uniquement être résolue à travers davantage 
d’honnêteté et de délibérations publiques sur les 
intérêts et les valeurs.

Considérer quelqu’un comme étant digne de confiance 
dépend de l’expertise, de l’honnêteté, des intérêts 
communs et des valeurs. L’idéal d’une science 
indépendante des valeurs est plus complexe dans la 
réalité: les valeurs peuvent jouer un rôle à plusieurs 
étapes du processus. Cela ne signifie pas que la science 
n’est pas digne de confiance, mais qu’il convient d’être 
davantage transparent quant au rôle des valeurs dans le 
domaine scientifique. Il est essentiel de permettre au public 
d’accéder aux éléments factuels pour conserver l’autorité 
scientifique. La démocratie délibérative et l’engagement 
citoyen peuvent constituer des réponses efficaces à la 
perte de confiance envers les institutions démocratiques.

Élaboration de politiques en toute 
connaissance des éléments factuels:  
le principe selon lequel les éléments factuels 
doivent informer l’élaboration des politiques 
est malmené. Les responsables politiques, les 
scientifiques et la société civile doivent défendre 
ce pilier de la démocratie libérale. 
La contextualisation d’un problème politique est une 
question plus politique que technique, qui détermine 
quelles recherches sont nécessaires, quels éléments 
factuels pèsent et ce qu’il convient d’ignorer. 
L’engagement à élaborer des politiques en toute 
connaissance des éléments factuels ne peut être 
considéré pour acquis. Un leadership partisan dans 
les environnements politiques fortement polarisés 
entrave la capacité des pouvoirs publics à utiliser les 
éléments factuels de manière efficace.
L’utilisation des éléments factuels est confrontée 
à d’importants obstacles – les scientifiques et les 
décideurs politiques ont des normes, cultures et 

languages différentes, et leurs motivations ainsi que 
leur compréhension des contraintes temporelles 
et budgétaires divergent. Un système efficace 
d’élaboration de politiques en toute connaissance des 
éléments factuels devrait comprendre des courtiers 
en connaissances et des corps intermédiaires à 
l’interface  entre les scientifiques et les décideurs 
politiques. Le principe d’informer les politiques sur 
des éléments factuels pourrait être reconnu comme 
étant un élément incontournable des principes de la 
démocratie et de l’État de droit.
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INTRODUCTION
Nous sommes à un moment décisif de la manière 
dont nos sociétés sont administrées. La complexité, les 
problèmes pernicieux, l’abondance des informations, 
le rythme des changements, l’incertitude, les fausses 
informations, le populisme, la polarisation ainsi que 
de nouveaux modèles de gouvernance et de nouvelles 
technologies numériques entraînent le besoin de 
modifier la manière dont les politiques sont élaborées.

La concurrence tant pour le pouvoir que l’appui des 
électeurs est au cœur de l’écosystème de l’élaboration 
des politiques. Mais tous les acteurs au sein de cet 
écosystème, qu’il s’agisse de responsables politiques, 
d’agents publics ou de citoyens, sont également 
des êtres humains, pas des algorithmes. La science 
peut nous permettre de mieux comprendre notre 
comportement politique, comme par exemple 
comment et pourquoi les émotions, les valeurs, 
l’identité et la raison influencent la manière dont 
nous réfléchissons, nous parlons et nous prenons des 
décisions sur des questions politiques.

Le Centre commun de recherche (JRC) de la 
Commission européenne est engagé à soutenir de 
meilleures politiques et à défendre les valeurs de l’UE 
en faisant intervenir les connaissances scientifiques 
dans la politique. Les nouvelles difficultés dans la 
manière dont les politiques sont élaborées constituent 
également d’importants obstacles pour les personnes 
cherchant à influencer les politiques à travers les 
connaissances scientifiques. La solution ne pourrait 
être de simplement continuer de la même façon. 
Réfuter les mythes, vérifier les faits, corriger les 
perceptions erronées, financer davantage la science 
et augmenter les connaissances scientifiques ne 
suffit pas. Bien qu’elles aillent toutes dans la bonne 
direction, ces actions ne permettent pas d’expliquer 
pourquoi les faits ne parlent simplement pas d’eux-
mêmes.

Il convient plutôt d’être plus intelligents à l’heure 
d’élaborer des politiques et d’intégrer la science, en 
développant une meilleure compréhension, étayée 
par la science, de la manière dont nous, en tant que 
citoyens, décideurs politiques et scientifiques prenons 
des décisions politiques au niveau individuel, collectif 
et institutionnel. Le ‘modèle du déficit’ est inadapté. 
Ce n’est que sur la base d’une image plus précise de 
notre nature politique que nous pourrons comprendre 
les motivations réelles derrière la politique et 
l’élaboration de politiques, et veiller à ce que les 
éléments scientifiques soient dûment pris en compte.

Notre analyse ne se limite pas à l’étude du 
comportement des décideurs politiques, définis au 
sens large pour inclure à la fois les agents publics 
et les responsables politiques. Le présent rapport 
cherche également à comprendre et à tenir compte 
du comportement politique des citoyens, qui ont un 
rôle essentiel à jouer dans le processus d’élaboration 
des politiques, que ce soit en période électorale ou à 
travers une participation plus directe aux processus 
politiques.

Il cherche par conséquent à présenter une image 
actualisée du comportement politique humain 
en s’appuyant fermement sur les sciences 
comportementales (psychologie, neurosciences, 
anthropologie, sciences économiques, linguistique 
cognitive), les sciences sociales et les lettres (histoire, 
sciences politiques, études des politiques publiques et 
philosophie des sciences).

Cette compréhension servira de base solide pour 
améliorer l’élaboration des politiques, en permettant 
aux preuves scientifiques et à la raison de contribuer 
à la démocratie. Ces connaissances ont le potentiel 
de résoudre certaines des crises que traversent 
actuellement nos démocraties.
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Raisonnement
Le JRC considère que l’élaboration de politiques 
s’appuyant sur des éléments factuels entraîne une 
amélioration des politiques. Il est par conséquent 
dans notre intérêt et, à notre avis, dans celui des 
citoyens européens, de déterminer des moyens 
d’améliorer la prise en compte des éléments factuels 
dans le processus d’élaboration des politiques. Telle 
est la motivation ayant mené à la mise sur pied du 
programme Enlightenment 2.0.

Ce travail a eu pour point de départ la prémisse 
classique des Lumières en vertu de laquelle la raison 
est la source fondamentale de l’autorité et de la 
légitimité politiques. 
Les démocraties modernes sont fondées pour 
l’essentiel sur l’interprétation occidentale des 
Lumières, en vertu de laquelle nous nous considérons 
comme des acteurs rationnels. Au cours de ce projet, 
il est apparu clairement que, en réalité, les Lumières 
ont à l’origine laissé présager nombre des éléments 
avancés dans le présent rapport.

Une approche collaborative
Au vu de  la taille du défi et de l’étendue de l’expertise 
requise, la collaboration a été un élément central de 
notre méthodologie. Des experts dans les domaines 
des lettres, des sciences sociales et des sciences 
naturelles ont été recrutés par le biais d’un appel 
à expertise international lancé en mars 2018. Cet 

appel encourageait les candidatures de nombreuses 
disciplines, en particulier: 

Linguistique cognitive; ethnologie/anthropologie; 
biologie de l’évolution; histoire des Lumières; 
neurosciences; comportement organisationnel; 
philosophie des sciences; physiologie; études 
stratégiques; comportement politique; psychologie 
politique; sciences politiques; psychologie; psychologie 
sociale; sociologie et théologie.

Méthodologie

MÉTHODOLOGIE

Les conclusions sont regroupées sous sept chapitres:

1.	 Perceptions erronées et désinformation
2.	 Intelligence collective
3.	 Émotions
4.	 Valeurs et identité
5.	 Cadrage, métaphore et narration
6.	 Confiance et ouverture
7.	 Elaboration des politiques en toute 

connaissance des éléments factuels

Chaque chapitre est divisé en deux sections; la 
première partie présente les principaux enseignements 
de la science, tandis que la seconde partie établit 
les implications potentielles pour l’élaboration des 
politiques au sens le plus large. Les chapitres sont 
étroitement liés entre eux, la politique étant un 
système complexe caractérisé par de nombreux 
retours d’informations et de nombreux liens entre les 
différents catalyseurs. 

	 Ayant réalisé que 
les progrès des sciences 
comportementales,  
de la décision et 
sociales démontrent 
que nous ne sommes 
pas des êtres purement 
rationnels, nous avons 
cherché à comprendre 
les autres facteurs qui 
influencent la prise de 
décisions politiques.
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Les experts pouvaient présenter leurs candidatures 
pour les rôles suivants:

•	 Auteur principal de l’analyse bibliographique d’une 
discipline spécifique

•	 Auteur collaborateur de l’analyse bibliographique 
d’une discipline spécifique

•	 Expert chargé de la revue de l’analyse 
bibliographique d’une discipline spécifique

•	 Membre du comité de pilotage.

Un comité d’évaluation a examiné les candidatures 
reçues et 60 experts furent sélectionnés sur la 
base des critères publiés.

Afin d’entreprendre des analyses bibliographiques 
du plus haut niveau, les experts ont été assignés à 
un des huit groupes suivants:

•	 Sciences économiques
•	 Histoire
•	 Langues, linguistique, anthropologie & culture
•	 Neurosciences
•	 Philosophie
•	 Sciences politiques
•	 Psychologie
•	 Politiques publiques, administration & 

sociologie

Chaque groupe a répondu aux deux mêmes 
questions de recherche qui avaient été définies par 
la communauté des experts:

•	 Quels sont les catalyseurs du comportement 
politique?

•	 Quelles sont les stratégies les plus efficaces 
pour une adoption optimale des éléments 
factuels dans le processus de prise de 
décisions politiques?

Cette approche pour établir les équipes de 
recherche était innovante et a été vécue 
positivement – en grande partie – par les experts. 
Leur volonté et leur engagement à collaborer 
avec des collègues inconnus, plutôt qu’avec 
leurs équipes de recherche existantes, ont été 

démontrés par la qualité des travaux produits dans 
les 8 analyses de la litérature scientifique.

Le JRC a organisé deux ateliers participatifs avec 
les experts comprenant aussi la participation de 
collègues de différents services de la Commission. 
Lors du premier atelier qui s’est déroulé en mai 
2018, un consensus a été établi sur l’approche, la 
méthodologie et les questions de recherche. Lors 
du second atelier, qui s’est déroulé en octobre 
2018, un examen des analyses bibliographiques 
par les pairs en temps réel a été réalisé. Dans 
les deux cas, des techniques d’encadrement 
participatif ont été utilisées pour optimiser la 
qualité des discussions.

Énoncé normatif
Au cours du premier atelier, les experts ont conclu 
qu’il était nécessaire que le JRC définisse ses 
hypothèses pour le projet; nous avons répondu par 
la déclaration suivante:

«L’élaboration des politiques, le débat 
politique et les décisions politiques sont 
mieux désservis lorsqu’ils bénéficient 
de l’apport d’éléments factuels solides, 
pertinents et librement accessibles. Les 
questions politiques ne peuvent être 
“résolues” de la même manière que les 
questions scientifiques car elles ne sont 
pas de nature purement analytique et 
requièrent des compromis normatifs; la 
science peut uniquement répondre à des 
questions analytiques sur ce qu’“est” le 
monde, pas à des questions normatives 
sur ce que le monde “devrait être”. La 
terminologie «politiques informées 
par des éléments factuels» (Evidence-
informed policy) est plus précise que celle 
de «politiques basées sur des éléments 
factuels» (evidence-based policy), car 
elle fait clairement apparaître que les 
éléments factuels ne font que fournir une 
contribution au processus politique et ne 
constituent pas autorité ultime. Le rôle des 
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éléments factuels dans le débat politique 
est souvent remis en question, non du 
fait d’objections générales vis-à-vis de 
tels éléments, mais du fait d’objections 
relatives au choix spécifique des éléments 
factuels sur lesquels s’appuient des 
décisions particulières. Le choix des 
preuves scientifiques et de leur utilisation 
pour informer les décisions politiques est 
normatif.

Les éléments factuels jouent un rôle 
essentiel car ils fournissent la meilleure 
représentation disponible de la réalité, 
qui impose des contraintes réelles sur 
l’élaboration des politiques, ainsi que 
de potentiels coûts et bénéfices. Les 
preuves scientifiques peuvent optimiser 
les décisions politiques et le débat 
politique en aidant l’ensemble des acteurs 
politiques (citoyens, agents publics 
et responsables politiques) à prendre 
des décisions informées et autonomes 
conformes à leurs préférences de valeurs 
et à leurs priorités.»

Rôle du JRC
En tant que service scientifique interne de la 
Commission, le JRC joue un rôle central dans 
la création, la gestion et l’interprétation des 
connaissances scientifiques collectives pour 
élaborer de meilleures politiques européennes. 
Notre rôle est de prendre la connaissance 
provenant des différentes disciplines scientifiques, 
étayée par les analyses de la littérature 
scientifique, et de la traduire pour qu’elle puisse 
être utilisée dans l’élaboration des politiques.

Tout au long de l’élaboration du présent rapport, 
nous nous sommes efforcés d’appliquer les 
enseignements de la science à notre méthodologie 
de travail: 

•	 Avec la permission des auteurs, les analyses 

du plus haut niveau ont été partagées en 
interne avec les collègues de la Commission, ce 
qui les a aidés à comprendre l’évolution de ce 
projet.

•	 Les collègues de la Commission se sont réunis 
régulièrement et de manière informelle pour 
se tenir informés de l’évolution de ce projet 
et discuter des implications pour l’élaboration 
des politiques. Ils ont obtenu des versions 
préliminaires des travaux, ce qui leur a 
permis d’apporter des remarques et des 
commentaires.

•	 Une version très synthétique du présent 
rapport a été envoyée à plus de 100 experts 
afin de s’assurer que ce travail était fidèle aux 
analyses de littérature originales et de réduire 
le risque de pensée de groupe.

•	 Des communautés de pratique ont été mises 
sur pied pour les experts et les collègues 
intéressés au sein de la Commission.

Accès aux analyses scientifiques  
du plus haut niveau
Le JRC examine actuellement les solutions 
disponibles en vue de la publication des huit 
analyses dans un numéro spécial d’un journal 
académique à accès libre, pour garantir une 
transparence totale et maximiser la portée de 
notre travail.
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 1.1 Principaux résultats

 1.1.1 Notre réflexion est mal adaptée 
à l’environnement actuel d’offre 
d’information politique

Les êtres humains ne réfléchissent pas toujours 
de manière rationnelle et cela ne pose pas 
nécessairement problème. Ce qui est problématique 
est de négliger cette réalité et de fonder les 
politiques sur l’hypothèse inverse.

Le contexte actuel de l’offre d’information constitue 
un défi important pour la réflexion politique des 
citoyens. Les médias ont joué traditionnellement 
un rôle important en filtrant les informations non 
fiables et en présentant une vision équilibrée des 
choses. Cette mission de «gardien» et «arbitre » a 
joué un rôle important pour structurer la manière 
dont le public envisage les questions politiques. 
Toutefois, l’émergence de l’internet, notamment 
des médias sociaux, a entraîné un déclin relatif 
de l’importance des médias traditionnels dans la 
contextualisation du débat politique. L’internet a 
rendu les informations plus disponibles que jamais, 
et a bouleversé le modèle commercial sous-jacent 
au rôle traditionnel des médias.

La production et la distribution sont notamment 
séparées – l’auteur ou l’éditeur d’un article garde le 
contrôle du contenu, mais la distribution est de plus 
en plus laissée aux algorithmes des plateformes 
de médias sociaux1. En général, ces algorithmes 
sélectionnent et présentent des données pour 
attirer l’attention au maximum, plutôt que pour 
informer de façon équilibrée ou assurer la véracité 
des faits. Il revient donc à présent directement aux 
lecteurs d’évaluer la véracité des informations, 

photos et vidéos, alors que cette tâche incombait 
autrefois aux gardiens médiatiques2. Associé au 
déclin du rôle de gardien joué par les médias, 
l’excès d’informations exerce une pression sans 
précédent sur nos capacités cognitives. Cela s’est 
traduit par une crise épistémique, dans laquelle les 
individus ne sont pas en mesure de comprendre 
et d’expliquer les informations critiques relatives 
à des évènements. Les structures mentales et 
l’infrastructure des informations sur lesquelles ils 
avaient l’habitude de s’appuyer pour expliquer la 
réalité ne sont plus adaptées3.

Cette transformation du cadre des informations 
politiques offre de nouvelles opportunités aux 
acteurs politiques de communiquer sans médiation 
et de manière ciblée avec les citoyens. Bien que 
le potentiel d’amélioration du débat politique 
soit considérable, la manipulation de l’opinion 
publique à travers les plateformes de médias 
sociaux constitue une menace bien réelle4. Par 
exemple, plus une affirmation est martelée, plus 
il devient probable qu’elle soit considérée comme 

Nos capacités de réflexion 
sont mises à l’épreuve 
par le contexte actuel de 
l’offre d’information, et 
nous rendent vulnérables 
à la désinformation. 
Il nous faut réfléchir 
davantage à la manière 
dont nous réfléchissons.

PERCEPTIONS ERRONÉES 
ET DÉSINFORMATION 
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véridique5. Bien qu’il ait toujours été possible de 
répéter une affirmation dans des émissions et 
dans la presse écrite, il est à présent possible de 
le faire dans les médias sociaux par le biais de 
sources différentes et en temps réel. Le nombre 
de mentions j’aime obtenues par une source dans 
les médias sociaux peut augmenter sa crédibilité 
perçue de façon significative6, tandis que les 
commentaires négatifs d’utilisateurs peuvent la 
fragiliser7. Bien que les gens se soient toujours 
laissé influencer par d’autres, le nombre d’avis 
disponibles, la vitesse à laquelle il est possible d’y 
accéder, et les possibilités de manipulation par le 
biais d’algorithmes destinés à attirer l’attention 
constituent une réalité nouvelle.

Les utilisateurs de médias sociaux expriment leurs 
préférences à travers leurs mentions j’aime, leurs 
amis et les contenus qu’ils publient. En retour, 
ils seront exposés à des récits qui renforcent 
ces préférences, créant par là des bulles ou 
des chambres à écho créées par le filtrage de 
l’information8. Les avis divergent quant à savoir si 
cela isole les individus des opinions divergentes. 
Certains éléments indiquent que les médias 
sociaux et les moteurs de recherche renforceraient 
en réalité l’exposition à des contenus de l’autre 
extrémité de l’échiquier politique9. Ces éléments 
renforcent toutefois également la polarisation 
parmi les individus, qui se sentent réconfortés dans 
leurs convictions et perdent toute disposition à 
discuter d’idées avec des personnes dont les avis 
sont différents, ce qui nuit à la construction de 
l’esprit critique10.

Dans cette situation, il est nécessaire que les 
individus développent une vigilance épistémique, 
à savoir une volonté d’évaluer avec un regard 
critique les informations fournies afin de 
déterminer si elles sont ou non crédibles11. Cela 
comprend faire preuve d’esprit critique vis-à-
vis des sources d’information, tant des médias 
suspects visant à induire en erreur, que des médias 
plus traditionnels poursuivant leurs propres 
objectifs politiques. La même vigilance peut 
également s’appliquer de manière introspective 

à nos propres processus de réflexion, afin que 
nous soyons davantage conscients de ces 
modèles mentaux et de ces récits qui façonnent 
l’interprétation du monde.

 1.1.2	 Les faits ne font pas nécessairement 
changer d’avis

Un aspect de la réflexion humaine qu’il convient 
de reconnaître plus largement est le raisonnement 
motivé, à savoir notre tendance à parvenir à 
des conclusions au sujet d’éléments factuels qui 
correspondent à nos convictions préalables12. Le 
raisonnement motivé permet aux personnes qui 
l’appliquent de résister aux éléments factuels 
allant à l’encontre de leurs convictions. Lorsqu’un 
argument menace leur idéologie politique, elles le 
combattront énergiquement; si toutefois ce même 
argument soutient leur vision du monde, elles 
pourraient l’accepter sans beaucoup d’objections13.

Nous sommes susceptibles de tenir tête aux 
informations qui remettent nos convictions en 
question, d’autant plus énergiquement qu’elles 
proviennent de l’autre extrémité de l’échiquier 
politique14. Par exemple, lorsque des éléments 
factuels négatifs concernant un candidat politique 
ont été présentés à des personnes qui l’appréciaient, 
ces dernières ont exprimé une volonté accrue de 
le soutenir15. En d’autres termes, les personnes 
ont tendance à croire ce qu’elles ont envie de 
croire, quels que soient les éléments factuels 
contradictoires, et notamment lorsqu’ils sont perçus 
comme provenant d’un camp politique opposé.

Alors que le raisonnement motivé est réparti de 
manière égale entre les différentes idéologies, 
il a été établi qu’il ne dépend pas des capacités 
de raisonnement16. Il semblerait qu’il soit plus 
prévalant parmi les personnes les mieux informées, 
au moins pour certaines questions17. En fait, plus 
quelqu’un réfléchit de façon analytique à une 
question spécifique, plus il est probable que la 
personne développe un raisonnement motivé sur 
le plan idéologique18. Ces éléments vont dans le 
sens de la cognition culturelle, à savoir la notion 

1. Perceptions erronées et désinformation  
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Figure 1 - Stimuli par ordre de modification moyenne des convictions
Source: Kaplan et al. (2016)

selon laquelle nous formons des convictions sur des 
risques associés à certaines activités pour qu’elles 
correspondent aux évaluations culturelles que 
nous en avons19. Par exemple, sur la question du 
changement climatique, des recherches américaines 
ont montré que le renforcement des connaissances 
scientifiques et politiques s’accompagne a) d’un 
scepticisme plus profond envers le changement 
climatique et le rôle de l’activité humaine dans son 
déclenchement parmi les conservateurs, mais b) 
d’un scepticisme moins profond parmi les libéraux 
(progressistes)20. 

Une tendance identique a été observée pour 
certaines questions, telles que la recherche dans 
le domaine des cellules souches ou de l’évolution 
humaine, mais pas pour d’autres, telles que les 
nanotechnologies ou les aliments génétiquement 
modifiés21. En outre, une étude fait apparaître 
que lorsque des éléments factuels contraires 
sont présentés à des participants qui contredisent 
fermement des convictions établies, ils sont 
davantage susceptibles de modifier leurs convictions 
sur des questions qui ne sont pas perçues comme 
politiques, telles que les téléphones portables ou les 
colorants alimentaires artificiels (voir figure 1)22.
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 1.1.3	 Nous avons tendance à surestimer la 
prévalence de ce qui nous préoccupe

L’illettrisme émotionnel est un concept important 
lorsqu’il s’agit de réfléchir aux réalités sociales et 
politiques. Il postule que lorsque des personnes 
sont préoccupées par un problème particulier, elles 
ont tendance à considérer qu’il est davantage 
répandu que dans la réalité, ce qui a pour effet 
de renforcer davantage leur préoccupation23. 
Par exemple, les Européens ont constamment 

tendance à surestimer le nombre d’immigrés au 
sein de leur pays (figure 2). Bien que les résultats 
varient d’un pays à l’autre, dans 20 États membres 
ils sont surestimés dans une proportion du simple 
au double24. De même manière, aux États-Unis, 
les gens pensent que chaque année 25 % des 
adolescentes donnent naissance, alors qu’il ne 
s’agit en réalité que de 3 %; en Italie, les gens 
pensent que la moitié de la population est âgée de 
plus de 65 ans, alors que le pourcentage réel n’est 
que de 21 %25.

1. Perceptions erronées et désinformation 
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	 Les personnes 
mal informées ne se 
considèrent pas comme 
ignorantes – elles 
s’appuient sur des faits 
qu’elles considèrent être 
vrais.

Plusieurs facteurs contribuent à ce phénomène. Pour 
commencer, comme le démontrent des décennies de 
travaux empiriques en économie comportementale, 
les êtres humains ont des difficultés à comprendre 
les probabilités et les pourcentages simples26. Ils 
peuvent surestimer dans certains cas  la probabilité 
d’évènements peu probables (par exemple, dans des 
problèmes de décision fondés sur une description), 
mais pas nécessairement dans d’autres (par exemple, 
lorsqu’ils se basent sur leurs expériences)27. Cela va 
toutefois plus loin.

Nous avons tendance à nous concentrer sur les 
informations négatives, ce qu’on appelle un biais de 
négativité28. Ce type d’informations marque la mémoire, 
raison pour laquelle il est facile de nous en rappeler, 
et nous entraîne à surestimer la prévalence de ces 
phénomènes pourtant rares29. Nous ne sommes pas non 
plus très doués pour remarquer les évolutions positives 

lentes et progressives, telles qu’une diminution des 
grossesses chez les adolescentes dans de nombreux 
pays. Enfin, nous avons tendance à considérer que la 
situation se détériore, et portons un regard édulcoré 
sur le passé. Et bien qu’aucun élément ne démontre 
que nous ayons aujourd’hui une vision du monde moins 
fondée sur la réalité que par le passé, l’environnement en 
ligne constitue en la matière une menace d’une ampleur 
nouvelle30.

 1.1.4	 Nous sommes de plus en plus exposés 
aux fausses informations…

Dans un monde «post-vérité» (post-truth), il apparaît 
que l’appel aux émotions et aux convictions personnelles 
a plus d’influence que les faits dans la formation de 
l’opinion publique. Toutefois, les éléments factuels 
continuent quand même à jouer un rôle dans la 
construction du débat politique, notamment lorsqu’il 
s’agit d’aborder des réalités sociales et politiques 
complexes et contestées. Le problème est que les gens 
ont une perception erronée de la réalité, notamment sur 
les grandes questions politiques.

Les perceptions erronées sont à différencier de 
l’ignorance31. C’est la différence entre ne pas être informé 
et être mal informé, entre ne pas avoir la bonne réponse 
à une question factuelle et entretenir une conviction 
erronée vis-à-vis de la réponse32. Les personnes mal 
informées ne se considèrent pas comme ignorantes – 
elles s’appuient sur des faits qu’elles considèrent être 

Figure 2: Proportion réelle et perçue d’immigrants dans la population totale
Fonte: Eurostat, 2018

À votre connaissance, quelle est la proportion d’immigrants dans la population totale dans (notre pays?)
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vrais33. Les personnes qui manquent de connaissances 
sur un sujet, peuvent se montrer plus ouvertes à 
de nouvelles informations, mais celles qui ont des 
perceptions erronées sur le sujet, peuvent se considérer 
relativement bien informées, et de ce fait davantage 
fermées aux nouvelles informations.

Alors que rien n’indique que le nombre de personnes 
non informées ait augmenté au cours des dernières 
décennies, la politique contemporaine est de plus en plus 
préoccupée par les fausses informations34. On compte 
parmi les exemples types la proportion d’américains 
qui nient le changement climatique ou qui considèrent 
de manière erronée que le vaccin contre la rougeole 
provoque l’autisme chez les enfants35.

Parfois, de simples intérêts particuliers permettent 
d’expliquer pourquoi certaines personnes sont mal 
informées. Lorsqu’une personne croit au changement 
climatique, elle s’en préoccupe, ce qui peut entraîner une 
remise en question de son mode de vie (y compris de 
ses investissements). Dans d’autres cas, une croyance 
dans certaines théories du complot peut en être la cause. 
Celles-ci ont une forte influence sur les convictions 
de certaines personnes et peuvent s’avérer difficiles à 

réfuter. Cela laisse supposer qu’elles répondent à un 
besoin auquel il convient de subvenir pour qu’elles 
puissent être abandonnées. Fait préoccupant, l’intérêt du 
public envers ces théories semble s’accroître, alors que 
l’engagement dans le processus politique décline.

 1.1.5	 ... souvent répandues de manière 
intentionnelle

L’intention est la différence clé entre la mal-information 
et la désinformation. La  mal-information renvoie à la 
simple diffusion d’information erronée, tandis que la 
désinformation fait référence au partage de fausses 
informations dans l’intention d’induire d’autres personnes 
en erreur. Une des principales manières de répandre la 
désinformation est de monter de fausses nouvelles de 
toutes pièces et de les diffuser par divers médias36. Leur 
incidence sur les comportements politiques ne peut être 
sous-estimée.

Une étude de 2018 s’est intéressée à la diffusion 
différentielle d’articles relatant des informations vraies, 
fausses et mixtes sur Twitter. Elle a examiné 126 000 
récits, tweetés et retweetés environ 4,5 millions de fois. 
Les fausses nouvelles étaient diffusées «nettement plus 

Photos prises au National Mall montrant la foule assistant aux cérémonies d'inauguration du président américain Donald Trump, 
à 12 h 01 (à gauche) le 20 janvier 2017, et du président Barack Obama, entre 12 h 07 et 12 h 26. 20 janvier 2009, à Washington.
La première photo a conduit à l'invention du terme «faits alternatifs». © REUTERS / Personnel de Reuters - stock.adobe.com
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loin, plus vite, plus profondément et plus largement que 
la vérité». Par exemple, alors que le 1 % de nouvelles 
véridiques les plus populaires atteignait rarement 
1 000 personnes, le 1 % de fausses nouvelles les plus 
populaires en atteignait normalement entre 1 000 et 
100 000. En outre, les nouvelles véridiques prenaient 
six fois plus de temps à atteindre 1 500 personnes que 
les fausses nouvelles. Bien que cette tendance se soit 
observée pour toutes les catégories d’informations, 
c’était particulièrement le cas pour les informations 
politiques. En bref, les gens aiment partager de fausses 
nouvelles, notamment lorsqu’elles relèvent de la sphère 
politique. Elles sont originales et davantage susceptibles 
de provoquer de la peur, de l’aversion et de la surprise, 
alors que les histoires véridiques suscitent appréhension, 
tristesse (ou joie) et confiance37.

Pourquoi les gens croient-ils les fausses nouvelles? Une 
explication suggère qu’ils ont tendance à croire celles 
qui correspondent à leur idéologie politique par un effet 
de raisonnement motivé. Par exemple, au cours de la 
campagne de 2016 sur la sortie du Royaume-Uni de 
l’Union européenne, 64 % des partisans conservateurs 
de la sortie et 65 % des partisans travaillistes de la 
sortie croyaient l’affirmation de la campagne selon 
laquelle l’appartenance à l’UE coûte au Royaume-Uni 
350 millions de livres par semaine, contre seulement 
32 % des partisans conservateurs du maintien et 20 % 
des partisans travaillistes du maintien38.

Il se pourrait que ceux qui croient aux fausses nouvelles 
manquent d’esprit critique. De récentes données 
empiriques soutiennent cette explication plutôt que 
celle du raisonnement motivé39. Ces données semblent 
indiquer que des mesures destinées à renforcer une 
approche analytique des nouvelles pourraient contribuer 
à la prévention de la mal-information. Selon le même 
raisonnement, les consommateurs de médias plus 
réfléchis se laissent mois facilement duper. 

Toutefois, les personnes qui se considèrent être des 
penseurs critiques, mettant en cause le statu quo et 
remettant en question les principaux médias, sont 
également susceptibles d’être victimes de la mal-
information40.

 1.1.6 	 La lutte contre la mal-information et la 
désinformation fait partie des grands 
défis du 21e siècle

Au-delà de promouvoir la pensée critique, que pouvons-
nous faire pour combattre les fausses informations et 
la désinformation? En définitive, nous avons besoin de 
mécanismes capables de juger la qualité des nouvelles, 
et de distinguer les nouvelles fiables des nouvelles 
fausses et de qualité médiocre41. Un mécanisme de 
cette nature s’appuie sur la rectification des fausses 
nouvelles, la révélation de la vérité. D’après des données 
expérimentales, la rectification des fausses nouvelles 
fonctionne, à savoir qu’elle se traduit par une évaluation 
plus précise des faits, sans toutefois, de manière générale, 
conduire les gens à changer d’avis42.

Il y a une certaine préoccupation que lorsque quelqu’un 
entend une affirmation contraire à ses convictions, il ou 
elle se retranche davantage sur ses positions. Cet effet 
de retour de flamme pourrait faire penser que les efforts 
de rectification des fausses nouvelles pourraient être 
inefficaces, voire contre-productifs43. Toutefois, bien que, 
d’après les données disponibles, l’effet de retour de flamme 
puisse exister dans certains cas, il n’est documenté que 
rarement dans la littérature et est difficile à reproduire44. 
Dans les cas où cet effet a été observé, les sujets de 
discussion étaient particulièrement contentieux ou les 
affirmations factuelles en question étaient ambigües45.

Si la rectification des fausses nouvelles aboutit à des 
convictions plus justes, les opérations de vérification 
de l’information pourraient s’avérer être un effort utile. 
Toutefois, les vérificateurs d’information sont des 
êtres humains et ils peuvent facilement être dépassés 
par l’imposant volume de fausses nouvelles produit 
quotidiennement46. Il est difficile de maintenir le rythme. 
Le temps est également un facteur à prendre en compte. 
Les fausses nouvelles peuvent devenir virales en 
quelques heures, ce qui ne laisse pas assez de temps aux 
vérificateurs pour contrôler à la main les informations pour 
soit les rectifier, soit parvenir à réduire leur priorité dans 
les algorithmes des plateformes de médias sociaux47. En 
outre, une méta-analyse des stratégies de lutte contre les 
préjugés a montré que les appels à la cohérence étaient 
plus efficaces que la vérification de  l’information et la 
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crédibilité des sources pour atténuer les effets des fausses 
informations (par exemple, ils ne suffirait pas de rectifier 
la fausse information selon laquelle le président Obama 
est né au Kenya, mais il faudrait ajouter à la rectification 
une chaîne d’évènements fournissant une histoire pour 
renforcer la cohérence des informations)48.

Une autre approche pour identifier correctement les 
affirmations fausses est la prévention (pre-bunking), 
fondée sur la théorie de l’inoculation49. Lorsque des gens 
sont exposés à des affirmations fausses peu convaincantes 
qui sont rapidement rectifiées, ils seront davantage 
susceptibles d’identifier et de rejeter de telles affirmations 
par la suite. Bien que prometteuse, cette technique doit 
être reproduite à plus grande échelle50. D’autres approches 
qui semblent prometteuses sont notamment le «jeu des 
fausses nouvelles», dans lequel les joueurs inventent 
des nouvelles sur des questions politiques en utilisant 
des tactiques trompeuses. La pratique de ce jeu réduit 
la perception de fiabilité et la capacité à convaincre des 
articles relayant de fausses nouvelles51.

La rectification (et la prévention) pourraient fonctionner 
malgré l’effet de retour de flamme présumé et les 
difficultés pratiques auxquelles sont confrontés les 
vérificateurs. Cependant, elles ne feront qu’aider à évaluer 
la véracité des affirmations. La question reste posée: 
ces efforts suffiront-ils à contrer l’influence globale de la 
désinformation? Cette question continue à faire l’objet 
de débats52. Peut-être suffiraient-ils si la désinformation 
n’avait que pour seul but de modifier les opinions, mais 
ce n’est pas le cas. La désinformation cherche aussi 
par exemple à polariser les opinions en infiltrant les 
communautés en ligne et en amplifiant la polarisation des 
récits opposés déjà en circulation53. Être mieux informés ne 
nous met pas nécessairement à l’abri de la polarisation54.

La désinformation a également pour but de semer la 
confusion et de réduire la valeur accordée aux faits. Cela 
nuit au rôle de la sphère publique comme espace de 
débat et d’entente mutuelle. La philosophe et théoricienne 
politique germano-américaine Hannah Arendt, en 
réfléchissant à l’expérience passée de l’Europe avec 
l’autoritarisme, a expliqué:

Si tout le monde vous 
ment en permanence, la 
conséquence n’est pas que vous 
croyez les mensonges, mais 
plutôt que personne ne croit plus 
à rien. [...].  
Et un peuple devenu incapable 
de croire en quoi que ce soit est 
incapable de se faire une opinion. 
Il est non seulement privé de sa 
capacité à agir, mais aussi de sa 
capacité à réfléchir et à juger. Et 
vous pouvez ensuite faire ce que 
vous voulez avec un tel peuple.55 

D’importants efforts vont être nécessaires pour atténuer 
les effets de la désinformation. Une approche intégrée est 
nécessaire, à travers laquelle la valeur accordée aux faits 
est restaurée, au même titre que la confiance envers les 
pouvoirs publics et au renforcement du rôle des citoyens 
dans les politiques qui influencent leur bien-être.

 1.2	 Quelles leçons peut-on tirer de cela 
sur le plan politique?

 1.2.1 	Il convient de faire plus attention à 
la manière dont les gens interprètent 
l’information

L’information est interprétée différemment en fonction 
de la manière dont elle est communiquée. Des messages 
simples seront mieux compris. Les termes techniques 
peuvent être systématiquement remplacés par des 
synonymes accessibles aux personnes avec des capacités 
de lecture plus faibles56. Les aides graphiques sont utiles, 
tout comme la présentation des informations de manière 
plus intuitive57. Par exemple, présenter des fréquences 
naturelles à la place de probabilités (dire «une personne 
sur quatre» au lieu de «25 pour cent») contribue à 
faciliter la compréhension58.

1. Perceptions erronées et désinformation 
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En même temps, les efforts pour améliorer les capacités 
à exercer un esprit critique pourraient être renforcés. 
Les citoyens pourraient alors être capables d’être 
plus prudents quant à la manière dont les faits sont 
utilisés pour étayer une position politique. Le simple 
fait d’ajouter aux programmes scolaires des cours 
de raisonnement statistique à un âge précoce serait 
un bon point de départ. De même, l’étude de théories 
comportementales dès l’école sur la manière dont les 
êtres humains réfléchissent aiderait les citoyens à avoir 
davantage de recul par rapport à leur propre réflexion.

 1.2.2 	Les décideurs politiques aussi peuvent 
être biaisés

Selon l’effet « il n’y a que ce que tu vois » («what you 
see is all there is»), les gens utilisent les informations 
à leur disposition pour émettre des jugements sans 
tenir compte de l’existence ou de l’importance d’autres 
points de vue59. Etre  coincés dans leurs bulles 
d’informations et sociales, rend les gens davantage 
susceptibles d’avoir une vue biaisée du monde. Ils 
auront tendance à considérer et ceux qui les entourent 
comme «normaux», ayant pour effet d’entraver toute 
empathie envers les autres personnes et points de 
vue. Ce phénomène de «réalisme naïf» s’applique 
aussi aux bulles entourant l’élaboration des politiques.

S’y ajoute le biais de l’angle mort, un phénomène par 
lequel les gens ont tendance à se considérer comme 

étant moins biaisés que les autres60. Dans l’élaboration 
des politiques, cela peut entraîner des résultats 
moins bons que ce qu’ils devraient être: les décideurs 
politiques pourraient avoir trop facilement tendance 
à ne pas tenir compte des arguments des autres et à 
ne pas reconnaître le biais de leur propre argument, 
menant à un appauvrissement du débat et au bout du 
compte à de mauvaises décisions. Des outils et des 
procédures peuvent être mis en place pour atténuer 
les effets de ce biais. Par exemple, lorsque les gens 
sont amenés à réfléchir à la faillibilité de l’intuition, 
ils sont moins sujets au biais de l’angle mort61. Les 
jeux qui incorporent de telles connaissances, et 
qui sont destinés à réduire le biais de l’angle mort, 
peuvent être appliqués aux décideurs politiques62. 
Enfin, les gens étant moins sujets aux biais lorsqu’ils 
prennent des décisions dans une langue étrangère, 
la promotion d’espaces de travail présentant une 
diversité linguistique pourrait également conduire à 
des résultats positifs63.

 1.2.3 	Ce n’est pas qu’une question de faits

La manière dont les responsables politiques 
abordent les faits dans la sphère publique donne 
le ton quant au rôle des éléments factuels dans 
l’élaboration des politiques. Invoquer des faits 
ne suffit pas à avoir le dernier mot. Certains faits 
parlent uniquement aux personnes auxquelles 
certaines valeurs sont chères. Il est contreproductif 

      De plus amples efforts 
de la part des responsables 
politiques pour démêler 
les faits des valeurs et pour 
consacrer plus de temps à 
débattre de ces dernières 
protègeraient peut-être 
le débat factuel de tout 
raisonnement motivé.
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de s’appuyer sur des faits présentés comme «la 
vérité». En vertu du raisonnement motivé, les 
gens choisirons de ne pas croire les faits qui vont 
à l’encontre de leurs convictions. De plus amples 
efforts de la part des responsables politiques pour 
démêler les faits des valeurs et pour consacrer 
plus de temps à débattre de ces dernières 
contribueraient à calmer la tempête autour des faits 
et protègeraient peut-être le débat factuel de tout 
raisonnement motivé.

En réponse à l’illettrisme émotionnel, présenter 
des «faits réels», à savoir la prévalence réelle 
du problème, pourrait ne pas être entièrement 
efficace. Par exemple, insister sur le fait qu’une 
inexactitude «n’est pas vraie» a pour simple effet 
d’en renforcer la prévalence dans le débat public, 
ce qui est contreproductif. Qui plus est, bien que 
cette approche puisse, dans le meilleur des cas, 
aller à l’encontre des perceptions erronées, elle 
n’apaisera pas les craintes ayant donné naissance 
en premier lieu à ces perceptions erronées. Contrer 
les affirmations selon lesquelles presque 17 % 
des résidents européens sont des immigrants en 
indiquant que le taux réel n’est que de 7,2 % ne 
répond pas aux sentiments sous-jacents à cette 
exagération.

Lorsque certaines personnes surestiment ce qui 
les préoccupe, la réaction ne doit pas consister 

à l’ignorer (du fait qu’elles ne souscrivent pas 
aux faits). Cette surestimation peut plutôt servir 
d’indicateur de leurs préoccupations. Les facteurs 
qui les préoccupent déterminent leurs perspectives 
vis-à-vis de la situation actuelle, et domineront 
en conséquence le débat politique. Les décideurs 
politiques négligent cette réalité à leurs risques et 
périls.

 1.2.4 	Les plateformes de médias sociaux 
doivent contribuer à la lutte contre la 
désinformation

L’environnement en ligne, qui connaît une croissance 
rapide de ses contenus, a besoin d’un système qui 
permette de contrôler rapidement et de manière 
efficace les fausses informations. Les grandes 
plateformes internet – Facebook, Google, Twitter – 
ont chacune renforcé leurs efforts pour combattre ce 
problème. Cependant, leurs intérêts ne correspondent 
pas nécessairement à ceux des pouvoirs publics. 
Lorsque Twitter a annoncé une baisse de croissance 
de ses utilisateurs après avoir supprimé 70 millions 
de comptes suspects, son action a chuté de 21 %64. 
Par conséquent, les pouvoirs publics, dont les 
motivations vont dans le sens de la lutte contre la 
désinformation, notamment lorsqu’elle émane d’un 
État étranger, pourraient continuer à en demander 
davantage à ces entreprises pour parvenir à des 
solutions réalistes.

1. Perceptions erronées et désinformation 
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 2.1 Principaux résultats

 2.1.1 La dimension sociale du raisonnement

Notre raisonnement individuel a évolué pour servir 
l’action collective. Sur le plan individuel, la capacité 
de raisonnement humaine est limitée et soumise au 
biais de confirmation et au raisonnement motivé. Pour 
autant que des processus collaboratifs soient conçus 
avec soin, une réflexion collective peut surmonter les 
biais individuels et améliorer de manière significative la 
qualité des résultats65.

Selon la théorie du raisonnement argumenté, la fonction 
du raisonnement et notre capacité à convaincre par la 
discussion sont une compétence sociale qui bénéficie 
à la communauté66. Une expérience a démontré que 
lorsqu’on demandait à des personnes de réaliser 
individuellement un ensemble de tâches logistiques, 
celles-ci parvenaient à des taux de réussite de 10 à 
20 %, tandis que de petits groupes atteignaient des 
résultats nettement supérieurs de 70 à 80 %67. D’autres 
expériences ont démontré que, sur le plan individuel, 
nous sommes systématiquement soumis à l’«illusion de 
la connaissance». Nous surestimons systématiquement 
notre compréhension de concepts (par exemple, le 
mécanisme d’un vélo) et nous ne réalisons à quel 
point nos connaissances sont limitées que lorsqu’une 
explication plus détaillée nous est demandée68.

De même, les gens présument savoir systématiquement 
et à tort ce que les autres membres de leur 
communauté connaissent. Toutefois, une communauté 
bien organisée peut surmonter ce biais, ce qui souligne 
le besoin de mettre en place des communautés de la 
connaissance efficaces, au sein desquelles les tâches de 
raisonnement sont partagées entre les membres69.

 2.1.2 Des biais comportementaux et des 
erreurs de jugement s’observent 
également au sein des groupes

La plupart des questions politiques sont complexes, mal 
structurées et doivent être traitées dans un contexte 
d’incertitude, d’ambigüité, de manque d’informations et 
de contraintes de délais.  
Par conséquent, l’élaboration des politiques s’appuie 
dans une large mesure sur des processus collectifs. 
Cela n’entraîne toutefois pas systématiquement de 
meilleures décisions, car les groupes ne collaborent pas 
nécessairement de manière efficace70. À l’instar des 
individus, les groupes font l’objet de biais. Certaines 
connaissances, techniques et compétences peuvent 
contribuer à atténuer ces effets.

Au-delà des décalages entre les objectifs et les 
motivations, des contraintes de temps et de la tendance 
des groupes à discriminer les autres et à se favoriser 
eux-mêmes, les processus collectifs sont aussi souvent 

La science peut nous 
aider à redéfinir la 
manière dont les 
décideurs politiques 
collaborent pour prendre 
de meilleures décisions 
et éviter les erreurs de 
politique.
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victimes de biais de groupe et d’erreurs de jugement 
aboutissant à de mauvaises décisions71. 
Une répartition inégale des informations clés parmi les 
membres du groupe et le manque de reconnaissance 
de l’expertise s’observent communément au sein des 
groupes et réduisent la qualité des décisions. En effet, 
l’information qui n’est pas partagée et  l’expertise 
qui n’est pas reconnue pourraient faire pencher la 
balance en faveur d’autres décisions72. Le potentiel de 
la sagesse de la foule ne peut se réaliser que si toutes 
les informations critiques, les connaissances uniques 
et l’expertise sont partagées. Les membres de groupes 
ont tendance à partager  l’information ou pas pour des 
raisons stratégiques (par exemple à cause de pressions 
de conformisme ou de peur de rejet) en se concentrant 
sur les informations correspondant à leurs valeurs, 
et à considérer les informations appuyant leur propre 
position comme davantage valables, notamment dans 
les situations de concurrence73.

L’élaboration des politiques présente des difficultés 
spécifiques pour l’intelligence collective à cause du 
besoin d’identifier des compromis entre des valeurs, 
des intérêts et des options politiques en concurrence. 
Cela peut accentuer la tendance à partager ou pas 
des informations de façon stratégique pour parvenir à 
des fins politiques et à se concentrer sur l’information 
cohérente avec des objectifs spécifiques.

Les informations partagées au début d’un processus 
de délibération et répétées par la suite ont plus de 
poids et sont perçues comme davantage crédibles.74 
Par conséquent, si aucun membre du groupe n’est au 
minimum capable d’obtenir une compréhension précise 
du problème, une position erronée mais communiquée 
de manière convaincante peut être adoptée.

Les groupes peuvent également produire de mauvaises 
décisions à travers la pensée de groupe, lorsque les 
membres privilégient l’harmonie du groupe plutôt 
que l’indépendance d’esprit et une prise de décisions 
efficace75. L’homogénéité s’observe au sein d’un groupe 
lorsque ses membres ont en commun des milieux 
sociodémographiques, des expériences passées et des 
visions du monde76. Cela renforce la cohésion de groupe, 
mais facilite la création de chambres d’écho et la fin 

prématurée des discussions77. Sur le plan individuel, la 
pression de groupe et le désir d’appartenance peuvent 
mener les gens à soutenir l’opinion majoritaire même 
s’ils ont un avis mieux informé. La pensée de groupe peut 
également survenir du fait de la tendance à choisir des 
personnes de même opinion lors des recrutements ou de 
la mise en place d’équipes de projet. Cela se traduit par 
une faible diversité de perspectives et de raisonnement, 
susceptible d’aboutir à une performance de l’équipe 
globalement réduite. Les styles de raisonnement 
sont à différencier des autres types de diversité; en 
effet, s’agissant de processus internes, ils ne sont pas 
directement visibles et sont difficiles à identifier78. En 
conséquence, il est peu probable que les groupes sujets 
à une pensée de groupe parviennent à des décisions 
optimales. Cela a fait l’objet de nombreuses études, 
portant notamment sur de grands échecs politiques 
tels que l’invasion de la Baie des Cochons, la guerre du 
Viêt Nam, ainsi que les accidents des navettes spatiales 
Challenger et Columbia79.

La polarisation de groupe est la disposition à prendre 
des décisions plus extrêmes (soit plus risquées, soit 
plus conservatrices) que ne le laisseraient présager 
les préférences initiales80. Cet effet a été observé dans 
de nombreux contextes de premier plan, allant de 
comités dédiés à la politique économique et monétaire 
à des tribunaux81. Plusieurs théories contradictoires 
existent sur ce phénomène82. L’apparition d’informations 
non partagées au cours du processus de discussion 
renforce cet effet. D’après d’autres recherches, certains 
facteurs d’information tels que les influences sociales 
ou un ensemble incomplet d’arguments sont les 
mécanismes sous-jacents à la polarisation de groupe83. 
Les arguments présentés de manière convaincante, qui 
soutiennent les dispositions initiales et les consensus 
émergeant au sein du groupe, semblent bloquer les 
nouvelles informations.

Le stress peut également avoir une incidence négative 
sur la qualité des délibérations de groupe, comme c’est le 
cas avec la prise de décisions individuelles, en suscitant 
le passage de la délibération raisonnée à l’intuition 
automatique84. En outre, les contraintes de temps et 
l’impression que notre rôle n’a que peu d’importance ou 
que nos tâches sont difficilement réalisables peuvent 
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avoir une incidence négative sur la qualité des décisions.

Ces connaissances sur ce qui peut affecter la qualité 
de la réflexion en groupes ont contribué à identifier les 
circonstances dans lesquelles l’intelligence collective 
fonctionne de manière optimale.

 2.1.3	 Plus que la somme de ses 
composantes – le facteur d’intelligence 
collective

J’utilise non seulement 
tous les cerveaux qui sont 
les miens, mais tous ceux 
que je peux emprunter.

Woodrow Wilson, 28e président des États-Unis d’Amérique

Le raisonnement collectif, ou la sagesse de la foule, 
fait l’objet de recherches expérimentales depuis le 
début du vingtième siècle. De récentes recherches ont 
démontré que plus de nombre de participants à une 
étude avec des opinions différentes est élevé, plus le 
niveau de précision de la réponse collective moyenne 
est élevé. Dans une étude réalisée avec des avocats et 
des étudiants en droit, il a été demandé à chacun des 
groupes de prédire le résultat de procès civils avec jury. 
Les résultats ont fait apparaître que la différence la plus 
importante sur le plan de la précision des estimations 
s’observait lorsque les individus formaient des équipes 
avec des partenaires. En moyenne, l’estimation de 15 
étudiants en droit avec une expertise limitée était plus 
précise que celle d’un seul avocat très expérimenté85. 
Il est toutefois important de préciser que cela ne 
suppose nullement que l’expertise soit de quelque 
manière superflue; au contraire, cela indique que, 
en fonction du sujet, des avis complémentaires 
(notamment les quelques premiers) peuvent ajouter 
une valeur importante et réduire le taux d’erreur de la 
prédiction collective.

Dans un domaine qui reste relativement nouveau, les 
résultats de recherches empiriques suggèrent que 
l’intelligence d’un groupe est supérieure à l’intelligence 

minimum, maximum ou moyenne des membres 
individuels du groupe. L’intelligence collective est une 
propriété en soi.

Certaines recherches importantes dans ce domaine 
suggèrent que l’intelligence collective peut être mesurée 
par un facteur statistique unique, formé de composantes 
capables de prédire de manière fiable la capacité d’un 
groupe à obtenir de bons résultats dans une large 
gamme de tâches86:

•	 La mesure dans laquelle les membres d’un 
groupe sont capables de raisonner sur l’état 
mental des autres (perspicacité sociale); 

•	 La mesure dans laquelle la prise de parole est 
répartie de manière égale dans les débats;

•	 La proportion de femmes parmi les membres;
•	 Le degré de diversité cognitive (différents 

styles de raisonnement).

Bien que la méthode sous-jacente utilisée pour mesurer 
la performance des équipes reste contestée, ces concepts 
sont très prometteurs pour la manière d’organiser la 
collaboration au sein des pouvoirs publics87.

La capacité à raisonner sur l’état mental des autres, 
à juger les connaissances des autres et leurs 
connaissances des nôtres (la «théorie de l’esprit») 
est essentielle à notre fonctionnement social88. Elle 
peut être déterminée via un test consistant à «lire les 
pensées dans le regard» (voir figure 3). Dans un tel test, 
36 images représentant les yeux d’une personne ont été 
montrées aux participants. Il leur a ensuite été demandé 
de choisir parmi quatre états mentaux possibles pour 
décrire la personne représentée. Ce test consistant à 
prédire les performances de groupe et la perspicacité 
sociale fonctionne tant en ligne qu’hors ligne89. Cela 
laisse supposer que l’intelligence collective peut être 
prédite et pourrait être systématiquement cultivée à 
grande échelle dans un environnement en ligne. 

Dans les situations où les connaissances et l’expertise 
sont réparties entre de nombreuses personnes, 
l’exploitation systématique de l’intelligence collective 
pour mettre sur pied des communautés de la 
connaissance efficaces.
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Des chercheurs étudiant Wikipedia ont découvert 
que sous certaines conditions, telles qu’éviter toute 
délibération au sein de chambres d’écho et assurer une 
animation efficace, des équipes polarisées constituées 
d’un ensemble équilibré d’acteurs différents sur le 
plan idéologique peuvent parvenir à des résultats de 
meilleure qualité que des groupes homogènes.90 Cet 
exemple met toutefois en exergue l’importance de la 

conception du cadre de collaboration pour que celle-ci 
soit efficace.

Une autre approche tentant de comprendre les 
facteurs sous-jacents à l’intelligence collective met 
en avant l’indépendance d’esprit, la décentralisation 
des contributions, la diversité des points de vue ainsi 
qu’un rassemblement et une synthèse objectifs des 

EU Policy Lab, plus d'informations sur: https://blogs.ec.europa.eu/eupolicylab/

Figure 3: Test de lecture dans le regard 
Source: Reginald B. Adams Jr., Nicholas O. Rule, Robert G. Franklin Jr., Elsie Wang, Michael T. Stevenson, Sakiko Yoshikawa, Mitsue 
Nomura, Wataru Sato, Kestutis Kveraga, and Nalini Ambady, 'Cross-cultural Reading the Mind in the Eyes: An fMRI Investigation', 
Journal of Cognitive Neuroscience, 22:1 ( January, 2010), pp. 97-108. © 2009 by the Massachusetts Institute of Technology.
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connaissances comme éléments essentiels91.  
Enfin, alors que l’interaction sociale, à travers par 
exemple une organisation minutieuse de la collaboration, 
peut avoir une incidence positive sur la qualité des 
décisions, une étude récente suggère que des pauses 
intermittentes améliorent également l’intelligence 
collective, car elles permettent de maintenir un niveau 
élevé de réflexion individuelle92.

 2.1.4	 Exploiter la sagesse des citoyens

Ces idées peuvent non seulement être appliquées au 
sein des pouvoirs publics, mais également à l’extérieur, 
en impliquant potentiellement des milliers de citoyens, 
via l’internet. Des solutions pratiques existent, telles 
que les systèmes de délibération comme vTaiwan et le 
MIT Deliberatorium93. Une des justifications du recours 
à de tels espaces de délibération est l’identification 
et l’exploitation de l’expertise (externe) de masses 
potentiellement importantes de personnes en vue 
d’améliorer la précision des prévisions94. Des plateformes 
de délibération sont également à l’étude en vue 
d’améliorer la qualité des débats en ligne sur des sujets 
potentiellement controversés et complexes et utilisant 
des logiciels de cartographie des arguments et des 
systèmes d’animation.

 2.2 Quelles sont alors les conséquences 	
sur le plan politique?

Le recours par les pouvoirs publics à des approches 
fondées sur l’intelligence collective promet d’améliorer 
la performance des équipes et l’élaboration des 
politiques. Les recherches portant sur les catalyseurs de 
l’intelligence collective confirment qu’il est important que 
l’élaboration des politiques soit une activité collective 
plutôt qu’individuelle. C’est déjà largement le cas dans 
la pratique, avec une prolifération des comités, groupes 
de travail, groupes d’action et réunions au cœur de 
l’élaboration des politiques. La recherche fait toutefois 
apparaître que les processus collectifs ne réussissent 
pas automatiquement ; ils requièrent d’être conçus 
avec soin et de façon précise, ainsi que de la formation 
et du développement de compétences afin d’éviter la 

polarisation, la pensée de groupe ou les mauvaises 
décisions.

Les processus collectifs ne 
réussissent pas automatiquement; 
ils requièrent d’être conçus 
avec soin et de façon précise, 
ainsi que de la formation et du 
développement de compétences.

 2.2.1	 Transformer les groupes en équipes 
intelligentes et efficaces

Il n’existe pas de consensus scientifique quant à la 
structure optimale d’une équipe pour un groupe de 
travail. Il apparaît toutefois qu’une diversité de styles 
de raisonnement, de milieux sociodémographiques, 
d’individus perspicaces sur le plan social (les femmes le 
sont en moyenne davantage95) et d’opinions sur le sujet 
traité constituerait le terreau le plus fertile pour cultiver 
l’intelligence collective.

Bien qu’il soit essentiel d’aligner les objectifs et 
d’encourager le partage des informations pour renforcer 
l’intelligence collective, la recherche suggère que les 
stratégies de long terme doivent également être modifiées. 
Les procédures de recrutement et de dotation en personnel, 
la composition des équipes de projet, la mesurea  et le suivi 
des performances des équipes ainsi que le développement 
professionnel pourraient être des points d’attention.

Outre la structure des équipes, le processus de 
collaboration quotidienne mérite une attention 
spécifique. Les décideurs politiques pourraient envisager 
d’utiliser et d’intégrer ces techniques96.

2. Intelligence collective
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 2.2.2	 Stratégies ayant fait leurs preuves 
pour améliorer la collaboration et la 
performance des équipes

Structurer clairement les tâches d’un groupe, 
par exemple en fournissant tous les documents 
pertinents en temps utile avant la réunion, 
permet aux membres de délibérer davantage 
en connaissance de cause97. Bien que d’après 
certains éléments factuels, un degré élevé 
d’autodétermination aurait une incidence positive 
sur les tâches conceptuelles, le degré optimal de 
dépendance mutuelle entre les membres d’un 
groupe dépendra fortement du contexte98.

Un nombre croissant de données empiriques soutient 
que le recours à des méthodes pour structurer les 
projets collaboratifs (par exemple, la méthodologie 
des systèmes souples, l’approche de choix stratégique, 
les cartes cognitives, etc.) est bénéfique, aidant à la 
construction d’une compréhension objective commune 
du problème sous-jacent99. Des doutes persistent 
toutefois quant à l’efficacité de différentes méthodes.

Les pouvoirs publics peuvent utiliser des logiciels 
de délibération qui visualisent et cartographient les 
arguments afin de synthétiser les informations de 
manière plus objective. Cette approche permet un 
examen plus approfondi des solutions politiques 
potentielles. La cartographie des arguments assistée 
par ordinateur, avec des logiciels comme Rationale 
ou pol.is, visualise et déduit explicitement les liens 
entre les arguments100. L’utilisation de tels logiciels en 

tant qu’outils pour les processus collaboratifs est très 
prometteuse101.
La création d’un espace dans lequel les gens se 
sentent en sécurité psychologique est essentielle 
pour assurer le partage d’informations cruciales, 
d’idées, de questions et d’avis contradictoires. La 
sécurité psychologique a été décrite comme étant la 
«conviction commune par les membres d’une équipe 
que l’équipe fournit un cadre sûr pour la prise de 
risques interpersonnels dans un climat de confiance, 
d’intérêt et de respect mutuel des compétences102.» 
D’après les recherches, il existe un lien étroit entre la 
sécurité psychologique, l’apprentissage en équipe et 
la performance des équipes. En l’absence de zones 
psychologiques sécurisées, nous avons tendance à 
nous abstenir de partager des informations tacites, 
de demander de l’aide, d’admettre une erreur ou de 
revenir sur des convictions lorsque nous avons peur de 
perdre la face ou de paraître incompétents103. On peut 
raisonnablement s’attendre à une incidence positive sur 
la performance collective globale d’une équipe lorsque 
ses membres partagent un sentiment de sécurité 
psychologique et sont prêts à prendre des risques 
interpersonnels et à assumer des responsabilités104.  
Cela pourrait également neutraliser certains biais de 
groupe lorsque les informations peuvent être partagées 
sans crainte de quelconque embarras, rejet ou sanction. 
Bien que peu de recherches aient été menées sur la 
meilleure manière de mettre en place de tels cadres 
sécurisés au sein des pouvoirs publics, les résultats de 
techniques d’encadrement participatif (participatory 
leadership) et de pleine conscience sont prometteurs105.
L’encadrement participatif est une technique 
d’intelligence collective permettant aux membres 
du groupe de hiérarchiser et de réaliser des tâches 
d’encadrement au service du collectif conformément 
à des règles et normes convenues. L’encadrement 
participatif peut aboutir à de meilleures décisions 
grâce à un meilleur partage des informations lorsque 
les membres du groupe apportent différentes sources 
de connaissances et/ou d’expertise et sont considérés 
comme compétents dans leur(s) domaine(s)106. Ceci 
est conforme à l’idée de l’importance de la diversité 
de points de vue et de l’indépendance d’esprit. Une 
étude récente fait également apparaître un lien positif 
entre l’encadrement participatif et l’émergence de 
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l’intelligence collective, susceptible d’aboutir à une 
qualité supérieure des décisions107.

Découvrir et communiquer clairement les connaissances 
pertinentes et l’étendue de l’expertise individuelle des 
membres de l’équipe, ainsi qu’attribuer explicitement 
les rôles sur cette base, est susceptible d’améliorer la 
performance du groupe108.

Il est difficile de travailler de manière efficace dans 
un environnement multidisciplinaire, sans théories, 
méthodologies, hypothèses ou taxonomies communes. 
Les équipes d’experts sont souvent mal préparées à une 
telle collaboration, leur pensée et leurs connaissances 
étant spécifiques à des domaines précis. Rendre 
explicites les processus de réflexion et les hypothèses 
peut contribuer à une compréhension plus précise et 
globale d’une question stratégique sous-jacente109. 
Parvenir à un consensus informé sur le problème 
stratégique avant d’en envisager les solutions pourrait 
contribuer au développement d’un consensus politique et 
améliorer la prise de décision.

Les responsables de groupes peuvent être formés, incités 
et évalués sur la base des performances du groupe. Leur 
impact peut être mesuré pour: la diffusion d’informations 
utiles à la prise de décision, le maintien de l’engagement 
des membres dans la discussion, une animation veillant 
à une répartition équitable des prises de paroles et 
l’entretien de normes de groupe (sécurité psychologique, 
civilité, responsabilité)110.

 2.2.3	 Stratégies ayant fait leurs preuves pour 
améliorer les décisions

Les groupes peuvent de manière délibérée, formelle ou 
informelle, mettre leurs désaccords sur la table, offrant 
ainsi souvent l’opportunité à une minorité de s’opposer 
à la majorité. D’après les données disponibles, un 
désaccord préalable à la discussion entre les membres 
d’un groupe améliore la qualité des décisions grâce à 
une intensité plus forte des discussions s’appuiyant sur 
une gamme plus large de connaissances. 

Cela s’explique par le fait que nous avons tendance à ne 
pas dévoiler les avis divergents et/ou potentiellement 

controversés111. Il est toutefois essentiel qu’une gamme 
d’avis divergents la plus large possible puisse s’exprimer 
pour qu’une discussion préalable soit efficace. Cela 
augmentera la probabilité que la solution optimale 
soit envisagée112. Une nouvelle fois, plus la gamme de 
perspectives initiales est large, meilleur sera le résultat.

De même manière, une réflexion fondée sur le «Que se 
passerait-il si?», qui part de l’hypothèse que la chaine 
de décisions émergente va se solder par un échec 
afin d’imaginer des causes potentielles et des voies 
alternatives, peut être utile.. Le raisonnement contre-
factuel peut améliorer la diffusion des informations ainsi 
que la qualité des décisions prises113.

La conception de scénarios à l’aide de techniques 
de prospective peut aider les décideurs politiques 
à raisonner, anticiper et développer une meilleure 
compréhension de questions stratégiques complexes 
ainsi que des voies menant à différents scénarios 
plausibles en les englobant dans un contexte sociétal. La 
recherche a montré que cette approche peut entraîner 
un effet important de lutte contre les préjugés, pour 
autant que le processus de création des scénarios soit 
minutieusement exécuté114.

Les équipes peuvent systématiquement remettre en 
question leur avis majoritaire en appliquant la méthode 
de l’avocat du diable en mettant délibérément leurs 
désaccords sur la table. La recherche fondamentale a 
montré que l’avocat du diable peut réduire de manière 
efficace les tendances à poursuivre une voie infructueuse 
et les pressions de conformisme115. Cela requiert un 
environnement de sécurité psychologique pour l’avocat 
du diable.

Le Red Teaming est un instrument similaire, qui consiste 
à demander à des équipes distinctes d’identifier les 
lacunes en appliquant un ensemble de techniques 
de réflexion critique et créative. Le Red Teaming peut 
également se pratiquer de manière collaborative, en 
demandant à une même équipe d’envisager de multiples 
alternatives116. Cette idée est soutenue par des éléments 
factuels faisant apparaître que nous sommes davantage 
enclins à accepter les critiques lorsqu’elles proviennent 
de notre propre groupe117.
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 3.1 Principaux résultats

 3.1.1 Les décisions s’appuient tant sur les 
émotions que sur la raison

Le cœur a ses raisons 
que la raison ne connaît 
point…b.

Blaise Pascal - mathématicien, physicien, 
inventeur, écrivain et théologien catholique 
français

L’idée répandue selon laquelle les émotions 
fragilisent inévitablement la raison et le 
refoulement des émotions mène à de meilleures 
décisions ne s’appuie sur aucune base scientifique: 
nos décisions sont tant le résultat de nos émotions 
que de notre raison.

Bien que l’étude des émotions et de la raison 
ait une longue histoire, elle était jusqu’au 
vingtième siècle l’apanage des philosophes, qui 
considéraient les émotions et la raison comme des 
concurrents118. Des recherches plus récentes ont 
remis cette idée en question, les chercheurs ayant 
commencé à mesurer de façon plus systématique 
les conséquences des émotions sur la perception, 
l’attention et la mémoire.

La recherche montre que nous accordons 
davantage d’attention et nous nous souvenons 
mieux des informations chargées en émotions et 
liées à des menaces (par exemple, les expressions 
d’un visage fâché captent notre attention de 
manière plus efficace que celles d’un visage 
heureux) que des informations neutres119. 

Elle montre également que les messages 
subliminaux et les repères contextuels simples 
comme la musique ou les images provoquent 
des émotions et sont susceptibles de modifier les 
comportements120.

L’émergence de nouvelles techniques de neuro-
imagerie donne également une vision moins 
binaire des processus émotionnels et cognitifs121. 
En démontrant que les émotions font partie 
intégrante des décisions humaines, la science 
montre que les émotions et la raison ne sont pas 
nécessairement antagoniques. Les mécanismes 
émotionnels et de raisonnement ont évolué 
ensemble dans le cerveau et se complètent et 
se soutiennent mutuellement122. Ils travaillent 
de concert dans une relation hautement 
interconnectée, réciproque et flexible, en vue de 
renforcer nos capacités de survie123.  
Ces conclusions contredisent l’idée traditionnelle124 
selon laquelle les émotions font obstacle à la 
raison et doivent être exclues de la prise de 
décisions.

3. Émotions

ÉMOTIONS 
Séparer les émotions 
de la raison nous est 
impossible. L’élaboration 
des politiques pourrait 
être améliorée par 
des informations plus 
précises sur nos émotions 
et une connaissance 
plus approfondie des 
émotions.
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 3.1.2 Les émotions sont un type 
d’intelligence forgé par l’évolution125

Un important corpus de recherches montre que les 
émotions, les humeurs et d’autres repères contextuels 
modulent la perception, orientent l’attention et influencent 
ce dont nous nous souvenons126. De récentes théories 
fondées sur l’évolution suggèrent que dissocier les 
émotions et la raison n’a pas de sens. L’interaction 
entre raison et émotions peut prendre de multiples 
formes127,c. Ce cadre évolutif considère les émotions 
comme «des modes opératoires spécifiques forgés par 
la sélection naturelle»128 et insiste sur leurs fonctions. 
D’après le consensus scientifique émergeant, bien que 
les émotions et la pensée consciente soient ressenties 
différemment, rares sont les décisions qui n’impliquent 
pas à la fois les émotions et la raison. C’est pourquoi 
les émotions sont tout autant essentielles à la prise de 
décision que le raisonnement logique129. Elles sont tout 
autant susceptibles de renforcer la rationalité que de 
la subvertir130. En d’autres termes, les émotions sont 
plus rationnelles que ce que l’on pensait: non seulement 
les êtres humains ressentent-ils, mais ils réfléchissent 
également par le biais d’émotions, et les meilleures 
décisions sont le résultat d’une combinaison de raison et 
d’émotions131.

S’il n’y a pas de sens à séparer l’émotion de la raison, il 
est alors possible d’exercer un contrôle sur les émotions 
en appliquant une variété de stratégies cognitives132. Une 
de ces stratégies, par exemple, consiste à simplement 
détourner «l’attention de la source d’angoisse»133; une 
autre est de reformuler le sens d’une émotion sous un 
jour plus positif, en s’éloignant de l’objet de l’émotion134.

La «révolution des émotions» dans les neurosciences a 
placé «les processus émotionnels sur un pied d’égalité 
avec les processus cognitifs»135 en démontrant que les 
émotions et la cognition ne sont différentes ni sur le 
plan fonctionnel, ni sur le plan anatomique, «mais sont 
au contraire profondément entrelacées dans le tissu 
cérébral»136. Ces idées ne font toutefois pas encore 
l’unanimité, et le modèle mental de la séparation de la 
raison et des émotions reste profondément ancré137.

 3.1.3	 Les émotions peuvent avoir une influence 
directe sur le raisonnement politique et 
moral

Le traitement initial des informations, inconscient et 
chargé en émotions, façonne chacune des phases 
ultérieures de la réflexion138. Les états émotionnels 
exercent de puissantes influences sur nos jugements, 
et peuvent les déformer de manière indésirable. 
Toutefois, en tant que puissants raccourcis, ils 
permettent de prendre des décisions rapides sur des 
questions complexes qui dépasseraient nos capacités 
de réflexion139. Notre dépendance vis-à-vis des émotions 

et des sensations physiques semble augmenter à 
mesure que notre environnement se complexifie, 
mais également dans les décisions et les contextes 
associés à des risques et caractérisés par un niveau 
élevé d’incertitude140. Le recours aux sensations comme 
s’il s’agissait d’informations pourrait être nettement 
plus fréquent que ce que l’on pense souvent, car elles 
peuvent influencer un large ensemble de jugements, y 

les émotions 
sont tout autant 
essentielles 
à la prise de 
décision que le 
raisonnement 
logique. 
Elles sont tout 
autant susceptibles 
de renforcer 
la rationalité que 
de la subvertir.
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compris les estimations de risques et les attitudes vis-
à-vis des questions politiques141: les réactions émotives 
immédiates à des états corporels sont instinctives et 
jouent un rôle essentiel dans la prise de décision142.

Qui plus est, de nouveaux domaines de recherche 
tentent de démontrer que les différences individuelles de 
sensibilité aux sensations physiques pourraient influencer 
les attitudes politiques et les jugements moraux143. La 
recherche portant sur les différences individuelles dans 
le ressenti de l’«aversion», une puissante émotion de 
base essentielle à la survie, et des préférences politiques 
illustre cet argument.

De nouveaux éléments factuels sur le rôle de l’aversion 
suggèrent que non seulement «un sentiment momentané 
d’aversion réoriente les jugements dans une direction 
politiquement conservatrice»144, mais également que 
la tendance à l’aversion est associée à des attitudes 
morales et politiques plus stables. La tendance à 
l’aversion semble associée à des jugements moraux ainsi 
qu’à des orientations politiques plus larges, telles que le 

conservatisme145. Les personnes affichant une plus forte 
tendance à l’aversion se montrent plus tolérantes face 
à l’inégalité, sont davantage autoritaires et apprécient 
moins les groupes ethniques, les groupes défavorisés 
ou ceux considérés comme déviants146. De plus, ils 
adoptent souvent des règlements plus stricts dans un 
large ensemble de questions politiques qui appartiennent 
aux «politiques de pureté» axées sur la préservation de 
la santé. Par exemple, ils sont davantage susceptibles 
de soutenir les aliments biologiques et de s’opposer 
aux aliments génétiquement modifiés, de soutenir les 
restrictions imposées sur le tabac, et de protester contre 
la vaccination des enfants147.

D’un point de vue évolutif, l’aversion est un système 
d’alarme universel qui incite à éviter de potentielles 
toxines. Étant donné qu’il s’agit d’une émotion 
protectrice opérant de manière inconsciente, elle est 
extrêmement difficile à neutraliser148.

La Première Ministre néo-zélandaise Jacinda Ardern, avec les fidèles du vendredi à Haglay Park, à l'extérieur de la mosquée Al Noor à 
Christchurch, Nouvelle Zélande, le 22 mars 2019
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 3.1.4	 Le stress affaiblit le raisonnement et 
favorise l’intuition

Les réactions physiologiques immédiates impliquant 
des réactions émotionnelles, comme le stress, peuvent 
affecter un large ensemble de fonctions sociales, de 
raisonnement et physiologiques149. L’exposition au stress 
limite la mémoire de travail et affaiblit les capacités de 
raisonnement. Il apparaît de surcroît que le raisonnement 
pourrait être affaibli par la quantité de stress accumulée 
au cours de la vie. Bien que la relation entre le stress et 
les performances puisse ne pas être linéaire, un niveau 
de stress trop ou pas assez élevé nuit au raisonnement. 
Lorsqu’il est supérieur au niveau optimal, comme dans le 
contexte de menaces perçues ou lorsque nous sommes 
poussés à prendre des décisions rapides, le stress peut 
modifier de manière drastique les stratégies de prise 
de décisions. Le stress peut nous faire passer de la 
délibération raisonnée flexible et d’un raisonnement 
analytique à des processus davantage intuitifs pour 
parvenir à des décisions. Une telle prise de décisions 
impliquera naturellement un raisonnement moins conscient 
et pourrait dans certaines circonstances déclencher des 
préférences émotionnelles et d’affiliation150. La conclusion 
selon laquelle cet effet modulateur du stress ne se limite 
pas à un domaine particulier laisse supposer que le 
stress favorise l’apprentissage et la mémoire habituels 
plutôt que raisonnés151. De même manière, lorsque nous 
sommes stressés, nous sommes en général moins enclins 
à ajuster notre décision initiale et nous nous reposons 
davantage sur nos intuitions dans les situations sociales 
et moins sur des jugements utilitaires152. Bien que le 
niveau de connaissances dans ce domaine d’études soit en 
progression, les effets spécifiques du stress sur le jugement 
individuel et la prise de décision dans différents contextes 
ne sont pas encore bien compris.

 3.1.5	 Les émotions forgent la pratique de 
la citoyenneté

Bien que les responsables politiques fassent 
systématiquement appel aux émotions dans leurs 
campagnes, la recherche portant sur la manière dont les 
émotions influencent réellement les attitudes politiques 
n’a commencé que récemment153. Les émotions positives 
et négatives semblent modeler la manière dont nous 

abordons les questions politiques, et un corpus croissant 
de connaissances fait apparaître que différents types 
d’émotions ont différents effets sur le traitement des 
informations et la participation politique.

Ce travail se concentre principalement sur la colère et 
l’anxiété, deux émotions au cœur des débats politiques 
contemporains. La colère et l’anxiété sont étroitement liées 
et semblent partager les mêmes causes, généralement 
déclenchées par la menace. Il apparaît toutefois de plus 
en plus évident qu’elles ont des effets différents sur le 
comportement politique154. La colère engendre davantage 
de militantisme politique, bien que pas nécessairement une 
participation plus réfléchie155. La colère est associée à la 
«citoyenneté partisane»156– les personnes en colère étant 
moins susceptibles de chercher des informations et plus 
susceptibles d’adopter un esprit fermé157 (il est par exemple 
davantage probable qu’ils participent à des marches de 
protestation qu’à des débats de fond). La colère est un 
sentiment d’aversion (semblable à l’aversion et la haine), 
et lorsque «des stimuli d’aversion familiers sont rencontrés, 
nous nous appuyons sur des habitudes préalables pour 
gérer ces situations»158.

Alors que les menaces familières pourraient déclencher de 
la colère, les menaces ou situations méconnues auxquelles 
il est difficile de faire face ou d’attribuer la faute, pourraient 
déclencher de l’anxiété. L’anxiété est moins mobilisatrice 
que la colère et pourrait mener à un traitement plus 
profond des informations et à plus de délibérations, car elle 
suscite davantage de recherches d’informations et d’intérêt 
vis-à-vis du sujet159. L’anxiété peut également renforcer 
l’ambivalence envers un parti, ce qui pourrait réduire l’effet 
de polarisation politique160.

La colère et l’anxiété n’ont pas la même incidence sur le 
risque perçu de décisions risquées et le soutien apporté 
à de telles décisions. Dans certains contextes, l’anxiété 
renforce la perception d’informations liées à des menaces, 
la préférence pour un faible niveau de risque et la volonté 
d’approuver un compromis161. En revanche, la colère génère 
un support accru envers les opinions acquises, stimule la 
prise de risque et réduit la propension au compromis162.

L’anxiété est associée au mécontentement vis-à-vis de 
la qualité de la démocratie et de l’absence de prise en 
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compte des préoccupations des citoyens ordinaires. Les 
citoyens de l’UE qui se préoccupent de l’état de la société 
et sont inquiets de leur propre situation économique 
(entre un tiers et la moitié de la population163) sont moins 
satisfaits des politiques de l’UE. Les personnes inquiètes 
sont davantage susceptibles de se sentir plus proches des 
partis populistes de droite ou d’extrême droite (ou de nier 
toute affinité avec un quelconque parti politique). Elles sont 
également plus susceptibles de penser que la gestion des 
migrations, la lutte contre le terrorisme et l’affirmation des 
droits des citoyens doivent être les principales priorités 
politiques de l’UE dans les années à venir. Toutefois, une 
proportion importante des pessimistes indiquent également 
n’avoir aucune affinité étroite avec un quelconque parti 
politique164.

 3.1.6	 Les émotions positives sont 
essentielles au fonctionnement 
social et à la coopération 

Les émotions positives étant une marque de plaisir dans 
le cadre de liens partagés qui renforcent l’élan d’action 
collective, la douleur associée à toute séparation sociale 
est un puissant moteur de lien social165. Dans la phase 
de développement, le cerveau crée de nouveaux circuits 
neuronaux à travers les interactions humaines. L’empathie 
fait son apparition à «l’interface entre les interactions 
sociales et les sentiments intérieurs» et contribue à la 
coopération avec les autres166. Elle est essentielle au bon 
fonctionnement émotionnel et social167 et nous permet de 
prédire les actions et les intentions d’autrui168, ainsi que 
les comportements motivants. L’empathie a longtemps 
été décrite comme la capacité à ressentir ce que l’autre 
ressent. La recherche neurologique a montré que lorsque 
nous voyons un visage exprimant une émotion spécifique, 
comme par exemple la peur, ce sont les mêmes zones 
du cerveau qui s’activent chez nous que lorsque nous 
ressentons nous-même cette émotion169. Toutefois, 
l’empathie ne se limite pas à une réponse émotionnelle 
automatique vis-à-vis d’autrui : des réseaux cérébraux 
complexes sont activés170. Les personnes faisant preuve 
d’empathie sont parfaitement conscientes que c’est une 
autre personne qui ressent l’émotion, pas elles-mêmes. La 
conscience de soi est ainsi une condition nécessaire de la 
capacité à faire preuve d’empathie171. Nous nous montrons 
davantage empathiques envers ceux qui nous ressemblent 

le plus, les membres de notre groupe, ou ceux que nous 
percevons comme justes172.

 3.1.7	 Les émotions négatives nuisent 
au fonctionnement social et à la 
coopération 

Plusieurs études établissent un lien entre la douleur et le 
stress et une réduction des capacités de raisonnement173. 
Ce lien est pertinent pour la société dans son ensemble car 
au moins 20 % de la population adulte en Europe souffrent 
de douleurs chroniques174. La solitude, qui est une forme 
de «douleur sociale», est souvent considérée par d’aucuns 
comme une forme terrible de pauvreté et entraîne de 
graves conséquences sur la santé: les risques de mortalité 
associés à la solitude sont comparables à ceux associés 
à l’obésité et au tabagisme. Les personnes souffrant de 
solitude sont plus vulnérables et anxieuses et davantage 
susceptibles de former des avis pessimistes ainsi que de 
se sentir plus menacées par des situations de la vie que les 
personnes n’en souffrant pas. La solitude est associée aux 
valeurs po litiques et sociales, car elle est susceptible de 
nuire gravement à la cohésion sociale (figure 4).

 3.2	Quelles sont alors les conséquences 
sur le plan politique?

 3.2.1	 Édifier un système nerveux pour les 
décideurs politiques

Il est essentiel de changer le système d’élaboration des 
politiques afin que celui-ci devienne plus sensible aux 
émotions tant des citoyens que des décideurs politiques. 
Le fait que nous soyons incapables de séparer les 
émotions de la raison a de fortes implications tant sur la 
manière dont nous intégrons les émotions des décideurs 
politiques dans leurs prises de décisions que sur celle dont 
les décideurs politiques tiennent compte des émotions 
des citoyens, étant donné leur influence sur leurs choix 
politiques.

Les attitudes et comportements politiques des citoyens 
sont affectés par les émotions ainsi que par leur raison et 
leur perception des faits. Tandis que les statistiques et la 
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Figure 4: Proportion de personnes déclarant souffrir fréquemment de solitude en Europe
Source: JRC, 2019175

recherche qualitative fournissent aux décideurs politiques 
une image détaillée de la réalité socio-économique de 
la vie quotidienne des citoyens, ces informations ne 
permettent pas de connaître la vision subective qu’ils ont 
de leur expérience vécue ni leurs émotions, bien que celles-
ci puissent avoir davantage d’influence sur leurs attitudes 
vis-à-vis de la question politique. Le défi consiste par 
conséquent à élaborer de nouveaux outils pour prendre le 
pouls des émotions. Mesurer les préoccupations, les peurs, 
les espoirs et les souffrances des citoyens de manière 
plus efficace pourrait fournir de nouvelles informations 
importantes pour orienter les choix politiques176.

Il pourrait notamment être utile de mieux détecter la peur 
ou la colère. Les outils de sondage existants posent parfois 
des questions sur les sujets de préoccupations et pourraient 
être davantage développés. 

Par exemple, des indicateurs (ainsi que des cartes177) 
d’émotions pourraient être développés à l’aide de techniques 
de fouille et de surveillance de textes issus des médias ou 
des plateformes de médias sociaux. Ils pourraient détecter 
et classer les émotions présentes dans les médias et les 
agréger pour obtenir des niveaux généraux d’émotions 

exprimées par les citoyens à différents endroits. Même si 
ces émotions étaient évaluées indépendamment du sujet 
auquel elles se rapportent, cela fournirait des informations 
intéressantes sur le mécontentement et le bonheur. Ces 
niveaux de tendances pourraient par la suite être analysés 
par rapport aux données socio-économiques pour mieux 
identifier les liens avec de fortes tensions qui resteraient 
invisibles dans une analyse traditionnelle; par exemple, 
les zones géographiques les plus «anxieuses» ne sont pas 
nécessairement les plus pauvres. Ces initiatives pourraient 
être complétées par une analyse qualitative des récits. 
Cela pourrait contribuer à l’identification des domaines 
politiques les plus chargés en émotions.
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5 % - 7 %
7 % - 9 %
9 % -11 %
au-delà de 11 %
Non disponible
Pays tiers
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La douleur et la solitude méritent une attention particulière. 
Les douleurs chroniques sont de plus en plus reconnues 
par les pouvoirs publics et les professionnels de santé178 
depuis que des études ont établi un lien entre, d’une part, 
les émotions négatives et le stress associés à des douleurs 
et, d’autre part, des capacités de raisonnement affaiblies. 
En plus d’être intrinsèquement subjective, la douleur 
est également un reflet de la culture et des conditions 
sociétales. La mesure des douleurs chroniques pourrait 
contribuer à l’identification des régions ou des groupes 
démographiques en difficulté.

 3.2.2	 Formation à la connaissance des 
émotions

Apprendre à reconnaître, intégrer et utiliser les émotions, 
plutôt que d’essayer de les réprimer, pourrait être un 
aspect essentiel de la formation des décideurs politiques. 
En améliorant leur capacité à comprendre les émotions, 
les décideurs politiques apporteront en premier lieu une 
contribution significative à l’amélioration de la prise 
de décisions collectives et de la collaboration dans 
les pouvoirs publics, étant donné l’intelligence sociale 
importante communiquée via les émotions et l’importance 
de mettre en place un espace psychologique sûr pour 
une collaboration efficace. Il s’agit également d’un moyen 
potentiel d’améliorer les capacités d’apprentissage des 
organisations au sein des pouvoirs publics; en effet, 
lorsque des personnes ne s’apprécient pas, elles sont 
moins susceptibles d’apprendre les unes des autres. 
Les compétences permettant d’améliorer la gestion de 
l’attention ainsi que la gestion des émotions négatives de 
manière plus proactive peuvent renforcer l’engagement, la 
motivation et la productivité tant au niveau individuel qu’au 
niveau du groupe.

La formation à la connaissance des émotions, par le biais 
de la pleine conscience et de techniques associées, est 
de plus en plus répandue; elle est à présent appliquée 
par les pouvoirs publics, plusieurs parlements en Europe 
et la Commission européenne car elle a le potentiel 
de modifier les habitudes de travail tant au niveau 
personnel qu’interpersonnel. Elle peut conduire à une 
amélioration des stratégies d’adaptation, à une réflexion 
plus claire et plus orientée vers des objectifs en périodes 
de défis politiques complexes. Alors que la recherche 

reste insuffisante, certains décideurs politiques ont 
indiqué avoir personnellement bénéficié de techniques 
axées sur la régulation des émotions, le contrôle des 
impulsions, l’implication personnelle et la compassion. 
Les organisations chargées de développer des politiques 
pourraient intégrer de façon systématique des formations 
destinées à développer la connaissance des émotions aux 
niveaux individuel et collectif. Une attention spécifique 
pourrait être accordée à l’enseignement de ces nouvelles 
compétences aux prochaines générations de décideurs 
politiques. Cette formation pourrait s’accompagner d’un 
apprentissage de la manière dont le corps et les sensations 
physiques influencent l’esprit et la prise de décisions, dans 
le cadre d’un programme plus large destiné à développer 
l’esprit critique et les compétences méta-cognitives.

 3.2.3	 Élaboration de politiques répondant 
aux besoins émotionnels des 
citoyens

En plus d’améliorer le processus d’élaboration des 
politiques au sein des pouvoirs publics, l’amélioration de la 
connaissance des émotions pourrait également contribuer 
au développement des politiques elles-mêmes. Au lieu de 
considérer cette activité comme le travail technocratique 
des agents publics et de laisser aux personnalités politiques 
le soin de considérer les émotions de l’électorat et d’y 
répondre, une connaissance des émotions plus large chez 
l’ensemble des décideurs politiques pourrait les aider à 
élaborer des solutions politiques qui répondent aux besoins 
émotionnels et aux valeurs des citoyens.
Peut-être n’existe-t-il aucune alternative, car même 
si les décideurs politiques suppriment toute émotion 
de leurs processus et de leur communication, certains 
acteurs pourraient avoir recours aux émotions à des fins 
de manipulation pour trouver écho auprès des électeurs. 
Le pouvoir de la colère et de la peur pour orienter les 
comportements politiques est déjà largement reconnu. La 
difficulté consiste à utiliser les émotions de manière éthique 
et à revigorer le processus démocratique179. 

Toute communication entraînant de fortes réactions 
émotionnelles, comme la colère ou la peur, se doit d’être 
dûment justifiée. Les personnalités politiques pourraient 
envisager de parler de manière plus ouverte de leurs 
propres émotions, ainsi que d’essayer de susciter des 
réactions émotionnelles auprès des citoyens.

3. Émotions
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 4.1 Principaux résultats

 4.1.1 L’identité de groupe, les valeurs, les 
visions du monde, les idéologies et 
les traits de personnalité influencent 
les décisions politiques

Les décisions politiques sont fortement influencées 
par l’identité de groupe, les valeurs, les visions du 
monde, les idéologies et les traits de personnalité. 
Une condition préalable à l’analyse des choix 
politiques et des comportements de vote est par 
conséquent de comprendre les identités de groupe 
et les cadres de valeurs des individus et des 
mouvements politiques. Etant donnée l’absence 
d’une science claire des valeurs, ces cadres sont 
toutefois mal compris. Il n’existe pas non plus de 
consensus général parmi les scientifiques sur ce 
que sont les valeurs car les théories en la matière 
divergent. Un des principaux problèmes vient 
du fait que les valeurs sont des constructions 
mentales pouvant uniquement être déduites et pas 
directement mesurées180.

 4.1.2 Les identités de groupe sont 
orientées par les valeurs et les 
visions du monde

Les êtres humains ont besoin d’appartenir à des 
groupes. De récents progrès dans le domaine des 
neurosciences ont fait apparaître que ce besoin 
peut être aussi fort que celui de se nourrir ou de 
s’abriter181. Cela s’explique par le fait que, en plus 
de répondre à la douleur et au plaisir physiques, le 
cerveau humain répond également à la douleur et 
au plaisir sociaux182.

Lorsque nous adhérons à un (ou plusieurs) 
groupe(s), c’est en grande partie parce que 

nous souhaitons nous joindre à des personnes 
partageant les mêmes valeurs. Cela veut dire que 
nous partageons les convictions, les valeurs et 
les visions du monde du groupe. L’appartenance 
à un ou plusieurs groupes, avec l’importance 
émotionnelle qui s’y rattache, contribue à forger 
nos identités sociales183.

Alors que nous faisons en général partie 
simultanément de plusieurs groupes, les groupes 
politiques ou partisans jouent un rôle important 
dans la formation de notre identité. Il se pourrait 
que, pour de nombreuses personnes, l’identité 
politique devienne plus importante que d’autres 
identités. Si tel est le cas, cela a d’importantes 
conséquences sur le comportement politique. En 
effet, il a été démontré que nous émettons non 
seulement de nombreux jugements politiques, mais 
également des jugements non politiques sur des 
bases partisanes184. Cela s’applique non seulement 
à l’information à caractère politique mais 
également à la façon dont les gens appréhendent 
des affirmations scientifiques. Par conséquent, 
essayer de rectifier des perceptions erronées chez 
des personnes éminemment partisanes en leur 
fournissant de l’information factuelle ne permet 

VALEURS ET IDENTITÉ
Les valeurs et les 
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les comportements 
politiques, mais elles ne 
sont pas correctement 
comprises ni débattues.
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souvent pas de modifier des convictions politiques 
fausses et non fondées185.

En outre, des recherches américaines montrent 
que les individus présentant une forte orientation 
politique ont tendance à être sceptique vis-à-vis 
des preuves scientifiques, notamment lorsqu’elles 
mettent leurs convictions en question. De plus, 
les personnes très bien informées sur le plan 
politique sont capables d’appliquer des processus 
de raisonnement motivé complexes pour réfuter de 
telles preuves scientifiques186.
Il existe actuellement un débat scientifique non 
résolu entre deux modèles de sectarisme politique: 

i)	 le modèle instrumental, qui se fonde 
sur des considérations idéologiques et 
politiques, et

ii)	 le modèle expressif, dérivé de la théorie de 
l’identité sociale187.

Selon le modèle instrumental, nous décidons 
de notre affiliation à des partis à travers une 
combinaison d’évaluation des performances 
des partis, de convictions idéologiques et de 
proximité avec nos politiques favorites. Ce type 
de sectarisme politique se fonde sur la théorie du 
choix rationnel, selon laquelle la maximalisation 
de l’utilité pour chaque individud est le principal 
moteur de la prise de décision politique.

Le modèle expressif définit le sectarisme politique 
comme «une identité durable renforcée par des 
affiliations sociales vis-à-vis des groupes de 
personnes de même sexe, religion, ethnie et 
race». Ces affiliations se caractérisent par un 
attachement émotionnel au parti, une stabilité 
dans la durée et sont moins influencées par les 
évènements à court terme. 

Selon cette théorie, le choix d’un parti politique 
suit l’identification avec un groupe social. En bref 
et contrairement au modèle instrumental, les 
gens choisissent le parti qui leur paraît le plus 
proche du groupe auquel ils appartiennent.

Le modèle expressif explique pourquoi les 
jugements politiques se forment souvent sur 
des lignes partisanes, et pourquoi les affiliations 
à des partis exercent une si forte influence sur 
la manière dont les gens traitent les arguments 
politiques. Les personnes identifiables comme 
partisanes appliquent une approche du «parti 
avant la politique»188, et peuvent modifier 
leurs propres préférences au sujet de certaines 
politiques afin de les aligner sur la position de 
leur parti favori189. Qui plus est, elles peuvent 
faire une entorse à leurs principes moraux 
conformément à leur affiliation à un parti 
politique. Ainsi, elles confrontent et jugent le 
comportement supposé immoral des responsables 
politiques de manière partisane, en réagissant de 
manière plus négative aux violations perpétrées 
par les responsables politiques d’un autre parti 
que celui qu’elles soutiennent190.

 4.1.3 Les traits de personnalité forgent 
notre identité politique

Nous sommes attirés par les idéologies politiques 
car elles satisfont trois besoins de base liés191: 

1.	 Les besoins épistémiques – en procurant 
un sentiment de certitude, de prévisibilité 
et de contrôle;

2.	 Les besoins existentiels – en fournissant 
sécurité, sûreté et réconfort, et;

3.	 Les besoins ou motifs relationnels – à 
travers l’identité, l’appartenance et une 
réalité en commun.

Certaines idéologies satisfont certains besoins 
mieux que d’autres. Il apparaît de plus en 
plus clairement que les grandes orientations 
(idéologies) politiques sont influencées par deux 
principaux types de personnalités: ouvert et fermé. 
Le type ouvert est généralement associé au 
libéralisme politique (progressiste), le type fermé 
avec le conservatisme politique. Ces tendances 
sont stables et interculturelles192.
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Par exemple, les idéologies conservatrices se 
fondent sur des valeurs telles que le respect pour 
la tradition et l’ordre, qui répondent directement 
aux besoins humains de gérer l’incertitude et les 
menaces et par conséquent au désir de préserver 
le système social, tandis que l’idéologie libérale 
s’efforce de le remettre en cause.

De même manière, nous n’accordons pas tous la 
même importance aux valeurs promouvant les 
droits individuels, la liberté et la diversité par 
rapport à celles destinées à garantir la sécurité et 
l’ordre.

Toutefois, ces différences entre les types de 
personnalité se manifestent rarement de façon 
binaire. Il existe plutôt une gamme de profils 
associés à des caractéristiques plus «ouvertes» 
ou plus «fermées». De la même manière, les 
questions politiques se présentent rarement 
comme des choix de valeurs binaires; elles 
nécessitent souvent des compromis entre les 
valeurs.

 4.1.4 Les valeurs profondes orientent nos 
choix politiques

Le psychologue social Jonathan Haidt a développé 
la théorie des fondements moraux dans le contexte 
politique américain, en étudiant l’appartenance des 
citoyens aux tendances politiques (conservateurs 
contre libéraux) d’après les préférences exprimées 
vis-à-vis de six fondements moraux (l’altruisme, 
l’équité, la loyauté, l’autorité, la pureté, la liberté). 
Selon Haidt, les personnes identifiables comme 
libérales sur le plan politique (progressistes), 
accordent généralement une valeur morale 
supérieure à l’altruisme et à l’équité par rapport 
aux autres fondements moraux. En comparaison, 
les conservateurs accordent davantage de valeur 
à l’autorité et à la pureté, bien qu’ils en accordent 
aux six fondements. Bien qu’elle soit contestée, 
cette approche fondée sur la psychologie évolutive 
fournit une manière intéressante d’analyser les 
valeurs.
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Les valeurs des citoyens européens sont étudiées et 
suivies depuis des décennies au moyen de différentes 
éditions de l’Eurobaromètre, ainsi que dans le cadre 
d’enquêtes à grande échelle comme l’enquête 
européenne sur les valeurs (European Values 
Survey - EVS) et l’enquête mondiale sur les valeurs 
(World Values Survey - WVS). La 89e édition de 
l’«Eurobaromètre standard», publiée en mars 2018, 
dédie spécifiquement une section aux valeurs 
européennes. Des citoyens européens ont été invités 
à indiquer leurs trois principales valeurs sur une liste 
de douzee. Ils ont classé la paix, les droits de l’homme 
et le respect de la vie humaine au rang des valeurs 
qu’ils chérissent le plus (sur le plan individuel), alors 
que les trois valeurs qui représentent le mieux l’Union 
européenne sont la paix, les droits de l’homme et la 
démocratie.

Alors que les Européens partagent généralement des 
valeurs similaires dans la plupart des pays et dans 
différents groupes démographiques, des différences 
claires s’observent concernant l’acceptation de 
certaines valeurs par certains de ces groupes. Par 
exemple, les personnes âgées de plus de 75 ans sont 
moins susceptibles de classer l’égalité au rang des 
valeurs qu’ils chérissent le plus que les personnes 
âgées de 15 à 24 ans (15 % contre 32 %). 

Les personnes qui ont le sentiment d’appartenir à la 
classe supérieure sont nettement plus susceptibles 
de classer la démocratie au rang de leurs valeurs 
fondamentales que les personnes qui ont le 
sentiment d’appartenir à la classe ouvrière (55 % 
contre 23 %); d’autre part, elles sont nettement 
moins susceptibles de classer le respect de la vie 
humaine au rang de leurs valeurs fondamentales que 
les personnes qui ont le sentiment d’appartenir à la 
classe ouvrière (18 % contre 40 %).

L’enquête mondiale sur les valeurs (WVS) est un 
programme de recherche et d’enquête transnationale 
longitudinale à grande échelle sur les valeurs 
humaines fondamentales. Elle se répète tous les neuf 
ans depuis 1981 dans un nombre variable de pays. 
Un corpus de recherches considérable a été produit 
sur la base des données du WVS. Par exemple, 
les scientifiques ont découvert deux orientations 
fondamentales des valeurs193. La première se situe 
sur l’axe «traditionnel/laïc-rationnel», reflétant les 
valeurs relativement religieuses et traditionnelles 
généralement observées dans les sociétés rurales 
et les valeurs relativement laïques, bureaucratiques 
et rationnelles observées dans les sociétés urbaines, 
industrialisées.

Tableau 1: Attributs associés à des sociétés ouvertes et fermées
Source: Open Society Foundation194

Attributs associés à  
DES SOCIÉTÉS PLUS OUVERTES

Attributs associés à 
DES SOCIÉTÉS PLUS FERMÉES

Les personnes récemment installées en [pays]  
doivent bénéficier d'un traitement égal

Le nombre d'immigrants doit être aussi faible 
que possible

Tout le monde peut pratiquer sa religion Le gouvernment doit faire en sorte que les médias 
donnent toujours une image positive de [pays]

Tout le monde peut exprimer son opinion Tout le monde doit respecter les valeurs nationales et 
les normes de [pays]

Les groupes et personnes critiques envers le gouvernement 
peuvent dialoguer avec celui-ci

Les non-chrétiens ne doivent pratiquer leur religion que 
chez eux ou dans les lieux de cultes

Les droits des minorités sont protégés Les couples de même sexe ne doivent pas s'embrasser en public

Tous les courants politiques peuvent être représentés au 
parlement

L'avis du gouvernement représente toujours l'avis de la 
majorité de la population

Les médias peuvent critiquer le gouvernement.
Le droit d'obtenir la nationalité de [pays] est lmimité aux 
personnes dont les parents détiennent la nationalité [adjectif 
du pays] ou qui sont ethniquement [adjectif du pays] 
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Tableau 2: Notes accordées aux sociétés ouvertes et fermées par toutes les personnes interrogées dans les six pays de l’enquête
Source: Open Society Foundation195

La seconde orientation est «la survie/l’expression de 
soi» et engobe un large ensemble de convictions et 
de valeurs, reflétant le passage d’une génération où 
dominait l’importance accordée à la sécurité économique 
et physique à une autre donnant plus d’attention aux 
préoccupations associées à l’expression de soi, au bien-
être subjectif et à la qualité de vie.

En 2019, la Open Society Foundation a publié les résultats 
du projet de recherche«Voices on Values: How European 
publics and policy actors value an open society».  
Ce rapport a étudié la manière dont les citoyens 
européens de six pays (France, Allemagne, Grèce, Hongrie, 
Italie et Pologne) classent les valeurs associées à des 
sociétés ouvertes ou fermées. Cette enquête invitait les 
citoyens à évaluer sept attributs associés à des sociétés 
plus ouvertes et sept attributs de sociétés plus ferméesf.  
Les personnes interrogées devaient indiquer dans quelle 
mesure chaque attribut était essentiel pour une bonne 
société. Ces 14 attributs étaient classés de manière 
aléatoire. 

Les résultats font apparaître que, bien que certains 
individus accordent une note élevée aux valeurs des 
sociétés ouvertes et faible à celles des sociétés fermées 
(et inversement), presque la moitié des personnes 
interrogées en France et en Allemagne et la majorité des 
personnes interrogées dans les quatre autres pays ont 
soit accordé des notes élevées aux valeurs des sociétés 
tant ouvertes que fermée, soit des notes faibles aux deux. 

À titre d’explication, les chercheurs ont indiqué:  
«En d’autres termes, pour de nombreuses personnes, 
les attributs de sociétés ouvertes et fermées ne sont 
pas contradictoires. Elles ne voient pas d’inconvénient 

à classer les deux comme tout autant importants ou 
insignifiants pour une bonne société». 

 4.1.5 Un paysage politique plus polarisé?

La polarisation politique a augmenté partout dans 
le monde au cours des dernières années. D’après 
certaines conclusions américaines, bien que la 
polarisation puisse être le résultat d’une inégalité 
économique, l’identification à un groupe semble être 
un facteur déterminant encore plus important196. 
Alors que les responsables politiques américains 
semblent être de plus en plus polarisés dans leurs 
opinions sur les questions économiques, les électeurs 
qui s’identifient comme engagés politiquement 
dans un des deux principaux partis américains se 
polarisent sur les questions morales197.

Une analyse récente des résultats d’enquêtes menées 
régulièrement depuis plus de 20 ans par le Pew Research 
Center vient conforter cette constatation198. Des citoyens 
américains ont été interrogés sur 10 points (attitudes 
envers l’immigration, discrimination raciale, paix, etc.) 
depuis 1994: alors que les différences entre les différents 
sexes, âges, religions, origines ethniques et niveaux 
d’éducation sont restées relativement stables, l’écart entre 
les réponses dans les différentes enquêtes en termes 
d’affiliation aux deux principaux partis politiques a très 
fortement augmenté, de 15 % en 1994 à 36 % en 2017.

La polarisation est renforcée par l’«alignement identitaire». 
Les gens appartiennent à de multiples groupes et lorsque 
deux identités ou plus s’alignent (par exemple, appartenir 
simultanément à un groupe religieux et une minorité 
ethnique ou un parti politique), un lien renforcé 

fff Scores en pourcentage

Notes accordées aux valeurs 
(pourcentages)

Société ouverte - élevé
Société fermée - bas

Société ouverte - bas
Société fermée - élevé

Société ouverte - élevé
Société fermée - élevé

Société ouverte - bas
Société fermée - bas

Allemagne 50 % 3 % 44 % 3 %
France 41 % 6 % 48 % 5 %
Italie 29 % 3 % 65 % 3 %
Hongrie 18 % 6 % 73 % 3 %
Grèce 23 % 7 % 68 % 2 %
Pologne 29 % 5 % 58 % 8 %
Tous les pays 32 % 5 % 59 % 4 %
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apparaît alors envers les personnes appartenant aux 
mêmes groupes et il devient plus facile de développer 
un degré plus élevé d’intolérance et de colère envers 
les autres [les «exogroupe(s)»]199.

Le débat autour du changement climatique en est une 
bonne illustration. Plusieurs chercheurs ont observé 
à quel point les citoyens avec des niveaux élevés de 
connaissances scientifiques et appartenant à des groupes 
étaient fortement polarisés et enclins à croire les thèses 
se rapprochant le plus de celles adoptées par les autres 
membres du groupe, leurs convictions se forgeant autour 
de considérations politiques et religieuses. D’autres résultats 
de recherche font apparaître un écart idéologique plus 
profond sur la question du réchauffement climatique chez 
les personnes s’y connaissant davantage dans les domaines 
politiques, énergétiques et scientifiques200.
Bien que les leçons tirées des comportements politiques 
observés aux États-Unis ne puissent pas être appliquées 
ailleurs étant donné le rôle important que joue l’écosystème 
politique en matière de valeurs et d’identité, la polarisation 
politique est également à la hausse en Europe. Les meilleurs 
résultats électoraux obtenus par les partis extrémistes 
ont entraîné l’apparition d’un nouvel «espace politique 
tripolaire»201. Les deux pôles politiques historiquement 
dominants – le centre-droit et le centre gauche – sont 
aujourd’hui confrontés à un troisième pôle principalement 
représenté par l’extrême droite, voir (tableau 1). Bien qu’il y 
ait une dimension économique, la dimension culturelle des 
conflits politiques semble gagner en puissance. Une nouvelle 

forme de polarisation a fait son apparition, l’extrême droite 
s’opposant tant au centre-gauche qu’au centre-droit sur 
les questions liées à l’immigration, au multiculturalisme, à 
l’intégration européenne et aux attitudes envers les valeurs 
européennes. La plupart des personnalités politiques 
d’extrême droite, souvent définies comme des «populistes 
autoritaires», semblent partager une vision du monde qui 
remet ouvertement en question certaines valeurs libérales 
et la cohésion sociale au sein de sociétés multiculturelles.  
Elles s’opposent à l’idée d’une société ouverte et 
cosmopolite en proposant des solutions davantage 
nationales, en invoquant la défense de l’identité nationale 
pour faire face aux défis posés par les crises économiques, 
la mondialisation et les migrations.
Plusieurs idéologies politiques se font actuellement 
concurrence au sein de la sphère politique européenne, 
chacune représentant différentes propositions de valeur. 
Ces idéologies vont de celles qui adhèrent aux valeurs 
de l’UE (par exemple, la tolérance, l’égalité, le soutient au 
marché unique, etc.) à celles des mouvements anti-UE et 
eurosceptiques (promotion de programmes nationalistes et 
xénophobes et opposition à toute poursuite de l’intégration 
à l’UE). Qui plus est, les analystes s’accordent aujourd’hui à 
dire que les fractures politiques sont ambigües et peuvent 
suivre de nombreux axes, y compris des affrontements 
claniques entre différentes identités de groupes politiques.

Ces affrontements culturels et fondés sur des valeurs se 
sont accentués au cours des dernières années, les sociétés 
européennes étant devenues plus hétérogènes. 

 

populistes
d’extrême gauche

autres populistes

populistes
d’extrême droite

1998 2003 2008 2013 2018

25 %

20 %

15 %

10 %

5 %

Figure 5: Résultats électoraux combinés par année pour 31 pays européens, 1998-2018				  
Source: Oesch and Rennwald, 2018202 
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D’après une analyse récente publiée par l’agence 
des Nations unies pour les migrations, les personnes 
soutenant des valeurs autoritaires, comme une éducation 
stricte ou le soutien à la peine de mort203, sont davantage 
opposées à l’immigration. De telles attitudes sont  
nettement plus corrélées avec l’opposition à l’immigration 
qu’avec les revenus ou la classe sociale.

 4.2	 Quelles sont alors les conséquences 
sur le plan des politiques publiques?

 4.2.1 Il faut prendre en compte les valeurs 
dès le début du cycle d’élaboration 
des politiques

Les valeurs ont une telle importance dans la détermination 
des comportements politiques qu’elles doivent être prises 
en compte dès le stade initial du cycle d’élaboration des 
politiques jusqu’aux stades de la communication et de 
l’information. Les valeurs exercent non seulement une 
forte influence sur notre comportement politique, mais 
également sur nos perceptions des faits. Elles semblent 
avoir une sorte de base dans notre personnalité, notre 
identité et notre psychologie, et nous ne comprenons pas 
encore bien si elles évoluent sur le plan individuel ou si ce 
changement se produit à un niveau sociétal. Trois types de 
changement peuvent se produire: 

•	 Effet de période: les attitudes de toute une 
population évoluent de manière similaire au 
cours de la même période;

•	 Effet de cycle de vie: les personnes changent 
d’attitude en vieillissant, c’est à dire que les 
attitudes peuvent être modifiées par certains 
stades de la vie ou certains évènements de la vie;

•	 Effet de tranche d’âge: les tranches d’âge ne 
partagent pas les mêmes opinions, et ces 
différences se maintiennent dans le temps.

Que ce soit au niveau individuel ou au niveau collectif, 
on ne sait pas dans quelle mesure le raisonnement 
est susceptible de modifier les préférences de valeur. 
Quelle que soit la réponse à ces questions, une profonde 
compréhension des valeurs spécifiques mises en jeu 
par chaque question politique semble être un élément 
indispensable de l’élaboration des politiques tout au long du 

cycle d’élaboration des politiques.
L’importance des valeurs tant dans le discours politique 
que dans le processus d’élaboration des politiques n’est 
pas un fait nouveau. Les personnalités politiques font 
régulièrement appel aux valeurs et décrivent souvent leurs 
objectifs en termes de valeurs. Les traités fondateurs de 
l’UE et les constitutions nationales articulent les valeurs 
fondamentales. De plus, les décisions politiques impliquent 
inévitablement des compromis complexes sur les valeurs. 
La difficulté réside dans le fait que les outils permettant 
d’analyser les valeurs et d’en débattre ne sont pas aussi 
bien développés que, par exemple, les outils destinés à 
l’analyse des incidences économiques et sociales.
Cela n’est pas surprenant. Comme le montre la précédente 
analyse, il existe de nombreux cadres différents pour 
analyser les valeurs. Il n’existe pas de consensus  sur ce 
que sont les valeurs puisque les théories, définitions et 
cadres relatifs aux valeurs diffèrent tant en fonction de la 
discipline qu’au sein d’une même discipline. En l’absence 
d’un tel consensus, il est difficile de porter une analyse 
cohérente sur les questions politiques en termes de valeurs 
et de fournir aux décideurs politiques une assise solide pour 
procéder aux compromis nécessaires. Comme indiqué au 
chapitre 8, le JRC a lancé un projet destiné à développer un 
tel cadre pratique d’analyse qui pourrait être utilisé par les 
décideurs politiques de manière analogue aux outils actuels 
d’évaluation d’impact réglementaire, environnemental ou 
socio-économique.

 4.2.2	Comprendre vos propres valeurs et 
celles des citoyens

La base apparemment fondamentale des valeurs au 
cœur de notre personnalité, de notre identité et de notre 
psychologie suggère également que les décideurs politiques 
et les scientifiques doivent veiller attentivement à ne pas 
considérer que leurs propres préférences de valeurs soient 
partagées universellement par l’ensemble des citoyens. 
Cela requiert un effort pour gérer l’empathie, car la partie 
émotionnelle des valeurs de tout un chacun rend difficile 
la tâche de se mettre à la place de personnes aux valeurs 
différentes. Développer la connaissance des émotions 
et renforcer l’engagement auprès des citoyens sur les 
questions associées aux valeurs aidera les décideurs 
politiques à prendre en compte la palette complète de 
valeurs existant sur une question spécifique.

4.Valeurs et identité
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 5.1 Principaux résultats

 5.1.1 Le cerveau humain est prédisposé à 
identifier des motifs et des modèles 
pour créer du sens204

Les Grecs anciens ont observé les étoiles, «relié 
les points» de manière cohérente avec leur 
environnement géographique et social et ont vu 
un grand chasseur. Les Amérindiens de Lakota ont 
observé les mêmes étoiles et vu l’épine dorsale 
d’un bison, qu’ils ont appelé Tayamnicankhu205. 
Cette quête de sens donne du pouvoir au narrateur 
qui décrit le monde et ses problèmes de la 
manière la plus efficace. Maîtriser le recours à la 
métaphore, à la contextualisation et à la narration 
est essentiel car cela permet de déterminer la 
compréhension206,

Comment les métaphores, la contextualisation 
et les narrations peuvent-elles alors être mis 
au service de la prise de décision politique de la 
manière la plus efficace? On ne peut pas en sous-
estimer l’importance. De nombreux observateurs 
des débats sur la montée du populisme autoritaire 
au sein de l’UE et aux États-Unis ont discuté du 
rôle des récits convaincants dans la construction 
et la diffusion des discours, de la propagande et 
de l’euroscepticisme populistes de la part d’acteurs 
tant institutionnels qu’individuels207 

.

    
Il existe toujours une 

au tre manière de dire 
la même chose qui ne 
ressemble absolument 
pas à la manière 
dont vous l’avez dite 
précédemment. 
Richard P. Feynman - Prix Nobel de physique, 1965

45

CONTEXTUALISATION, 
MÉTAPHORE ET 

NARRATION
Les faits ne parlent 
pas d’eux-mêmes. 
Pour que les éléments 
factuels soient entendus 
et compris, il convient 
d’avoir recours de 
manière responsable 
à la contextualisation, 
à la métaphore et à la 
narration.
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 5.1.2 Communication à l’aide de contextes

La contextualisation est bien plus qu’un outil de 
communication sophistiqué. Cependant, l’essentiel 
de la littérature scientifique fait référence à la 
contextualisation dans un contexte de communication; 
par exemple, «le cadrage consiste à sélectionner 
certains aspects d’une réalité perçue et à les rendre 
plus apparents dans un texte de communication, de 
manière à promouvoir en particulier la définition d’un 
problème, une interprétation causale, une évaluation 
morale, et/ou une recommandation de traitement208»

Les contextes sont plus que des outils de 
communication – il s’agit de modèles mentaux ou 
d’heuristiques qui influencent la manière dont le 
monde est perçu. Ils sont généralement compris 
comme des connaissances qui: 

i)	 soulignent une vision spécifique du monde; 
ii)	 utilisent un choix de mots spécifique, et; 
iii)	 génèrent un ensemble spécifique d’attentes 

et d’attitudes.209

Il n’existe pas de cadrage neutre; ce qui est retenu l’est 
aux dépens d’autre chose d’exclu. 
Par conséquent, la compréhension dépend du cadrage, 
et la manière dont les résultats scientifiques ou les 
problèmes politiques sont présentés peut avoir une 
forte influence sur les convictions relatives à la question 
traitée.
De nombreux contextes se fondent sur une des formules 
suivantes:

•	 Fondé sur des valeurs – ce contexte porte sur les 
valeurs sous-jacentes pour encourager à adopter un 
comportement souhaité.

•	 Gains – ce contexte se concentre sur ce que les 
utilisateurs gagneront en adoptant (ou pas) un 
comportement particulier.

•	 Pertes – ce contexte se concentre sur ce que les 
utilisateurs perdront en adoptant (ou pas) un 
comportement particulier.

5. Contextualisation, métaphore et narration

Dans leur expérience de 1981, les scientifiques Tversky et 
Kahneman ont démontré que la manière dont un problème 
est formulé est en grande partie la conséquence d’un choix 
rationnel. Ils ont présenté le même problème – l’épidémie 
d’une maladie asiatique aux États-Unis – de la manière 
suivante: 

«Imaginez que les États-Unis se préparent à l’épidémie d’une 
étrange maladie asiatique, qui devrait tuer 600 personnes. 
Un programme possible pour lutter contre la maladie a été 
proposé. Imaginez que l’estimation scientifique exacte des 
conséquences de ce programme est la suivante:»

Certains sujets se sont vu proposer les solutions A et B: 

A:  Si ce programme est adopté, 200 personnes seront 
sauvées.

B:  Si ce programme est adopté, la probabilité que 600 
personnes soient sauvées est d’un tiers, et celle que 
personne ne soit sauvé est de deux tiers.

D’autres sujets se sont vu proposer les solutions C et D: 

C:  Si ce programme est adopté, 400 personnes mourront.

D:  Si ce programme est adopté, la probabilité que personne 
ne meurt est d’un tiers, et celle que 600 personnes meurent 
est de deux tiers.

L’expérience, réalisée auprès d’étudiants, a montré que 
les sujets présentaient une aversion aux risques lorsqu’il 
s’agissait de gains (72 % des participants ont choisi la 
solution A) et étaient prêts à prendre des risques lorsqu’il 
s’agissait de pertes (22 % des participants ont choisi la 
solution C).

En 2018, des scientifiques ont reproduit cette étude auprès 
de 154 personnalités politiques issues de trois parlements 
nationaux: le Parlement fédéral belge, la Chambre des 
communes du Canada et la Knesset israélienne.

80 % des participants ont choisi la solution associée à une 
aversion aux risques. Toutefois, les personnalités politiques 
étaient davantage susceptibles, à hauteur de 38 points 
de pourcentage, de choisir la solution risquée lorsque les 
informations étaient présentées en termes de morts 
potentiels et pas de vies sauvées.

L’EXEMPLE PRÉSENTÉ À L’ENCADRÉ 1 
illustre les possibilités de cadrage en fonction de la disposition à prendre ou non des risques210

Dans la mesure où la menace de subir des pertes est plus 
importante que la probabilité d’obtenir des gains211, on peut 
s’attendre à ce que les appels présentés du point de vue 
des pertes soient plus efficaces que les appels présentés 

du point de vue des gains. Toutefois, la recherche portant 
sur la présentation des messages ne fait apparaître aucun 
lien, fragile ou solide, avec l’aversion aux risques. Dans une 
méta-analyse portant sur 93 études et impliquant plus de 
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20 000 participants dans des expériences de messagerie 
médicale, les chercheurs n’ont trouvé aucun contexte dans 
lequel les appels présentés du point de vue des pertes 
avaient statistiquement un pouvoir de persuasion supérieur 
à celui des appels présentés du point de vue des gains212.
 Il a même été observé que les appels présentés du point 
de vue des gains étaient statistiquement plus persuasifs 
que les appels présentés du point de vue des pertes dans 
les messages relatifs à la prévention de maladies213.

La recherche expérimentale auprès des décideurs politiques 
sur l’incidence de la contextualisation est un domaine 
d’étude important et en expansion. Une étude de 2017 a 
montré que 233 personnalités politiques danoises étaient 
nettement moins susceptibles d’identifier correctement si 
une école publique ou privée avait de meilleurs résultats 
lorsque la réponse était formulée de manière contradictoire 
avec leurs préférences de valeurs214.
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Figure 6: Rapport entre les attitudes préalables et les 
interprétations correctes de données statistiques parmi 233 
personnalités politiques danoises.
Source: Baekgaard et al (2017)

En outre, la recherche exploratoire montre que les 
participants à l’expérience étaient influencés par les 
stratégies consistant à cadrer les questions sur le plan de 
leurs valeurs fondamentales215. Il convient d’observer que 
cette recherche fait apparaître que la contextualisation 
échoue lorsque la source utilisant le contexte n’est pas 
considérée comme crédible. Une autre étude montre que 
seule une source apparemment crédible peut utiliser un 
contexte pour altérer l’importance perçue de différentes 

considérations affectant l’opinion générale, ce qui laisse 
supposer que la crédibilité perçue de la source est une 
condition préalable au succès de toute contextualisation216.
La partie qui a le dernier mot n’est par conséquent pas celle 
qui apporte le plus de faits ou les faits les plus pertinents, 
mais celle qui présente le scénario le plus plausible qui 
semble intuitivement fiable, et qui est communiqué par 
une source perçue comme crédible217. Par conséquent, les 
personnes impliquées dans l’élaboration des politiques 
doivent minutieusement tenir compte de l’identité du 
messager ainsi que du message218.

 5.1.3 La métaphore – plus qu’une figure 
de rhétorique

En moyenne, nous utilisons environ 5 métaphores tous 
les 100 mots de texte et environ 2 métaphores nouvelles 
et 4 métaphores figées (par exemple, le pied d’une table) 
à chaque minute que nous parlons219. Du point de vue 
de la communication, les métaphores ont trois fonctions 
principales: a) parler de choses compliquées de manière 
simple, b) communiquer plus vite et plus efficacement, et c) 
décrire des états intérieurs et des expériences de manière 
précise et sophistiquée220.
Toutefois, de nombreux experts estiment que les 
métaphores ne doivent pas uniquement être consignées 
aux domaines de la littérature, de la rhétorique et de la 
philosophie. Des décennies de recherche en linguistique 
cognitive et au sein de la communauté plus large de la 
psychologie ont démontré que les métaphores nous aident 
à parler, à raisonner et à structurer le monde qui nous 
entoure. Elles opèrent tant au niveau linguistique qu’au 
niveau conceptuel, déterminant non seulement la manière 
dont sont exprimées les choses, mais aussi celle dont elles 
sont comprises et consécutivement suivies d’effet221.
La métaphore (du grec metapherein, qui signifie 
«transfert») est un dispositif linguistique de persuasion; elle 
étudie le lien entre deux concepts différents en présentant 
une cartographie partielle soulignant certains aspects de 
sens tout en cachant d’autres; elle nous permet de voir et 
de comprendre certaines choses tout en nous empêchant 
d’envisager quoi que ce soit qui ne corresponde pas au 
concept222. Lorsqu’elles sont suffisamment utilisées au sein 
d’une communauté, les métaphores peuvent déterminer la 
manière dont nous pensons le monde223.

5. Contextualisation, métaphore et narration
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Les métaphores s’appuient sur des connaissances 
pratiques existantes en déclenchant des attitudes et 
des émotions. Les neurosciences ont démontré que 
le jeu de puzzle nécessaire pour associer deux idées 
conceptuelles en une métaphore établit une connexion 
avec les centres émotionnels dans le cerveau associés 
au plaisir. En conséquence, les experts font valoir qu’il 
n’est pas possible de traduire des sens métaphoriques 
en langage littéral224.  
Les liens métaphoriques ressemblent étroitement à une 
réflexion au sujet de concepts abstraits. Le recours à 
des métaphores peut contribuer à faciliter l’engagement 
envers d’autres personnes de manière plus personnelle 
et intuitive. Les réactions peuvent en retour être plus 
riches, car le recours à des métaphores encourage les 
déductions vis-à-vis des concepts étudiés.  
Les métaphores sont souvent utilisées pour formuler 
des questions politiques, et certains affirment que ces 
cadres métaphoriques affectent la manière dont nous 
raisonnons sur ces questions225.

EXEMPLE ENCADRÉ 2

Lorsque la métaphore «une catastrophe 
naturelle» (par exemple, une «vague déferlante» 
de migrants) est utilisée en référence à 
l’immigration, les éléments issus du domaine 
source des «catastrophes» sont transférés au 
domaine cible de l’«immigration», donnant ainsi 
une image négative à l’immigration226.

Les personnalités politiques utilisent les métaphores 
pour se caractériser, caractériser leurs adversaires, 
leurs programmes politiques, et utilisent un langage 
métaphorique dans les débats politiques pour orienter les 
citoyens vers un certain point de vue227.

 5.1.4 Le pouvoir des récits  
et de la narration

Les histoires constituent 
l’arme la plu s puissante dans 
l’arsenal d’un dirigeant. 
Howard Gardner, professeur en Cognition et 
en Pédagogie à la Harvard Graduate School of 
Education

La vie est remplie de récits. Les êtres humains ont 
développé le langage et transféré des connaissances 
aux générations futures par le biais de récits depuis 
plus de 100 000 ans. Des peintures rupestres vieilles de 
27 000 ans sont la preuve de notre capacité de longue 
date à conceptualiser les idées et à communiquer par le 
biais d’images et de récits228. De récentes recherches ont 
démontré que le conte de fées très populaire «Jack et 
le haricot magique», dont on pensait qu’il était vieux de 
quelques siècles, remonte en réalité à plus de 5 000 ans229. 
Autrement dit, l’humain est un animal conteur de récits230.

Les êtres humains sont poussés à chercher des motifs 
reconnaissables et du sens et, lorsqu’ils en trouvent, 
ils s’appuient sur des raccourcis d’informations pour 
développer des versions émotionnelles rapides et simples 
du monde qui correspondent à l’image qu’ils ont d’eux-
mêmes et à ce qu’ils savent déjà. Les informations 
obtiennent du sens dans le contexte dans lequel elles se 
trouvent et dans la façon dont elles sont utilisées. Les récits 
sont un processus de raisonnement pour apporter un tel 
sens contextuel231. Un narrateur ne doit par conséquent 
pas perdre de vue la diversité des interprétations des récits 
alors que la personne qui écoute crée sa propre version de 
l’histoire sur la base de sa propre vision du monde232. Un 
bon narrateur doit s’intéresser au caractère convaincant 
de son histoire pour réduire les interprétations multiples. 
L’influence d’une histoire sur le raisonnement, les valeurs 
et les choix peut être mesurée par deux facteurs clés; la 
cohérence – la mesure dans laquelle l’histoire est logique, 
et la fidélité – la mesure dans laquelle l’observateur se 
reconnaît dans l’histoire racontée233. Par conséquent, même 
lorsque les faits sur lesquels une histoire se fonde s’avèrent 
être faux, la cohérence et la fidélité d’une histoire peuvent 
entretenir le récit234.
Des recherches émergentes sur le cadre politique narratif 
partent de l’hypothèse que, étant donné que tout le 
monde raconte des histoires, la compréhension des récits 
est la meilleure manière de comprendre la recherche de 
sens dans le cadre du processus politique. Les premières 
conclusions font apparaître que les récits, qui consistent en 
un contexte, des personnages, une intrigue et une morale, 
peuvent avoir une incidence politique mesurable235.  

Il convient d’observer que ces travaux semblent indiquer 
que les récits sont le plus efficaces – et mènent à des 
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actions – lorsqu’ils renforcent des croyances existantes236. 
Il apparaît que ces récits congrus renforcent les 
convictions politiques, augmentent les probabilités 
d’accepter de nouvelles politiques, structurent de 
manière favorable la manière dont nous rappelons des 
informations découlant de politiques et augmentent 
l’empathie237.
Toutefois, les réactions aux histoires dépassent 
les émotions et le raisonnement; des mécanismes 
physiologiques entrent en jeu et doivent être pris en 
compte lors de l’élaboration des récits238.

Instaurer du suspense par le biais d’un récit déclenche 
des niveaux plus élevés de dopamine dans le cerveau qui 
sont connus pour améliorer l’attention, la motivation et la 
rétention de la mémoire. Lorsque de l’empathie est créée 
par le biais d’un récit, des niveaux accrus d’oxytocine dans 
le cerveau qui incitent à la générosité, à la confiance et à 
la formation de liens affectifs génèrent un comportement 
prosocial. L’augmentation de l’endorphine en réponse 
aux histoires amusantes entraîne un accroissement de 
l’attention, de la créativité et des niveaux de relaxation. 
Il convient d’observer que des études empiriques 
émergentes suggèrent que le fait d’avoir écouté des récits 
faisant appel aux émotions incite à l’action239.

Inversement, lorsque des récits ont pour résultat de 
produire des niveaux accrus de cortisol et d’adrénaline, 
par le biais d’histoires effrayantes ou stressantes, les gens 
qui les ont écoutés deviennent intolérants, irritables, peu 
créatifs, négatifs et surtout moins efficaces en matière de 
prise de décision.

 5.1.5 Le noble art de la rhétorique

La rhétorique est parfois considérée comme sombre 
ou manipulatrice. Ses origines remontant à la Grèce 
antique peuvent toutefois nous aider à comprendre 
que ce n’est pas nécessairement le cas et qu’il s’agit 
en fait d’une compétence vitale pour s’assurer que les 
connaissances ne soient pas uniquement entendues 
mais comprises. Aristote définit la rhétorique comme 
la capacité à percevoir les moyens de persuasion 
disponibles qu’il classe selon trois principes ou attraits: 
le logos, l’ethos, et le pathos.

•	 L’ethos est la persuasion par l’autorité de l’auteur / 
orateur / rhéteur.

•	 Le logos est la persuasion par la logique et les faits.
•	 Le pathos est la persuasion par les émotions et  

l’empathie.

Le rhéteur – celui qui tente de persuader – utilise les 
trois attraits auprès de son public – la partie ciblée par 
la persuasion. Il n’est pas nécessaire que chaque acte de 
persuasion ait recours à ces trois attraits mais certains 
éléments de chacun sont souvent présents240.
Des études dans divers domaines, tels que la perception 
des risques, la persuasion, et la modification des 
comportements, soulignent l’importance de l’engagement 
émotionnel pour inciter le public à réagir à des questions 
sociétales; il est par conséquent important de comprendre 
de quelle manière les émotions peuvent être légitimement 
stimulées241.
En termes de prise de décisions politiques, la 
communication persuasive cherche à modifier les 
convictions subjectives du public au sujet d’une question 
politique ou d’une politique spécifique. Il est donc essentiel 
de construire des arguments et des discours crédibles 
dignes des convictions du public pour parvenir à le 
persuader.

 5.1.6 Utilisation éthique de techniques 		
avancées de communication

Étant donné que les stratégies de plaidoyer les plus 
efficaces peuvent se laisser aller à détourner ou manipuler 
les faits242, il faut s’intéresser aux éventuelles implications 
éthiques associées à l’utilisation de ces techniques et 
à leurs conséquences potentielles dans un processus 
démocratique243.
De nombreux enseignements peuvent être tirés de ce qu’il 
ne faut pas faire. La recherche en études politiques produit 
notamment des informations utiles sur la manière dont 
certains éléments factuels peuvent être privilégiés, que ce 
soit de manière délibérée ou non: 

i)	 en choisissant l’ordre dans lequel les questions 
seront abordées; 

ii)	 en refusant d’engager le débat avec des 
contradicteurs, et 

iii)	 en présentant les questions de manière soit 
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à minimiser l’attention, soit à maximiser la 
convergence entre les faits présentés et 
les artifices rhétoriques des personnalités 
politiques cyniques244.

Dans leurs interventions, les acteurs politiques peuvent 
exercer leur influence pour attirer l’attention sur certaines 
questions et présenter celles-ci comme des problèmes 
politiques, au détriment de la plupart des autres.

Pour surmonter ces problèmes potentiels, tous les acteurs 
doivent faire preuve d’ouverture et de transparence quant 
aux techniques employées à tous les stades du processus 
de prise de décisions.

 5.2	Quelles sont alors les conséquences 
sur le plan politique?

 5.2.1 Accepter ma subjectivité

Étant donné l’importance de la contextualisation, de la 
narration et de la métaphore dans les communications 
scientifiques et politiques, on ne peut pas ignorer leur 
utilisation. Celle-ci est en effet inévitable, car il n’est 
pas possible de présenter des faits ou des politiques de 
manière neutre, et la narration et les métaphores sont 
profondément ancrées dans le langage même utilisé 
pour communiquer. Croire trop profondément d’être en 
mesure de contextualiser et d’exprimer des informations de 
manière neutre pourrait en fait s’avérer contre-productif, 
car cela rend le communicant moins conscient de ses 
propres biais et visions du monde, exprimés à travers le 
langage et les récits utilisés.

La principale difficulté consiste par conséquent à identifier 
comment être plus attentif à la mise en contexte, à la 
narration et aux métaphores et ce de manière éthique. 
Il serait crucial que toutes les versions de différentes 
communications sur un même sujet soient rendues 
publiques et facilement accessibles pour une analyse 
critique publique. Un devoir de diligence raisonnable 
devrait faire en sorte d’éviter qu’il y ait des messages 
contradictoires entre les différentes communications sur 
un même sujet adaptées à des publics ou circonstances 
spécifiques.
Lorsqu’il s’agit de déterminer si des techniques de 
persuasion sont utilisées à bon escient pour faciliter 

la compréhension, il convient de désigner clairement 
les rôles (soit partisans de la question, soit courtiers 
en connaissances) et les objectifs (soit persuader soit 
faciliter la compréhension). La persuasion peut fonctionner 
lorsqu’il y a consensus sur le fait que la science «peut 
justifier la meilleure marche à suivre», notamment pour 
les actions en urgence. Avoir recours à des récits dans 
un contexte scientifique ou communiquer des éléments 
factuels dans des contextes politiques pourrait également 
viser à «faciliter la discussion afin d’informer une 
politique», à faire apparaître les valeurs sous-jacentes, à 
améliorer la compréhension de problèmes politiques et 
d’éléments factuels disponibles et à élargir le champ des 
options politiques par le dialogue.

 5.2.2 Votre contextualisation, leurs valeurs

Après avoir établi des contextualisations trouvant 
écho auprès de différents ensembles de valeurs, il est 
important de ne pas adopter les contextualisations 
d’autres parties qui pourraient banaliser un discours 
marginal particulièrement pertinent pour des électeurs 
indécis qui pourraient être facilement influencés par des 
techniques de recadrage. Le recadrage et l’activation de 
nouveaux contextes peuvent être un outil courant ainsi 
que le pilier d’une stratégie de communication.
Le plus essentiel en matière de cadrage dans les 
contextes tant scientifiques que politiques se retrouve 
dans le conseil de George Lakoff: «mettez toujours 
des valeurs au cœur de votre cadrage». La capacité à 
adopter des cadres efficaces qui trouvent écho auprès 
de différents groupes dépend par conséquent du travail 
présenté précédemment dans ce rapport sur la question 
des valeurs.

 5.2.3 Adaptation culturelle

Le recours approprié au langage et aux images renforce 
les contextualisations sélectionnés. Les deux sont toujours 
très spécifiques sur les plans culturel et linguistique. 
Il est nécessaire de procéder à des recherches solides 
pour déterminer quels messages, quelles métaphores et 
quelles figures de style trouvent écho auprès du public 
visé et permettent une compréhension optimale. C’est plus 
que de la traduction; pour un engagement efficace, il faut 
s’adapter au niveau culturel.
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Étant donné que les contextualsations, les narrations et 
les métaphores sont liés tant au contexte culturel qu’aux 
structures sociales, l’engagement avec les citoyens 
peut contribuer à la conception de «récits productifs» 
pour répondre aux perceptions erronées du public ou 
à des façons différentes de comprendre certaines 
questions politiques. Afin de concevoir une campagne 
de communication pour améliorer les politiques pour les 
personnes âgées, par exemple, la lutte contre l’âgisme 
comprenait des actions utiles comme mesurer avec quoi les 
citoyens associaient des termes spécifiques (par exemple, 
un «aîné» était considéré comme étant plus compétent 
qu’un «senior»), éviter les pièges de communication 
(savoir quels récits mettent un terme à la conversation 
ou la marginalisent), tester plusieurs récits positifs à 
l’aide de variables démographiques pour déterminer 
lesquels obtiendraient le plus de soutien et les utiliser pour 
contextualiser des messages de communication publique. 
Le recours à des histoires courtes dans des contextes 
délibératifs peut permettre de mieux comprendre les 

préférences des citoyens et de renforcer la confiance dans 
le processus.

 5.2.4 L’élaboration de politiques en toute 
connaissance des éléments factuels est une 
démarche politique

Enfin, et spécifiquement pour les scientifiques, il faut 
reconnaître que la communication dont le but est de 
contribuer à l’action des pouvoirs publics est un exercice 
politique qui nécessite de faire des choix sur la manière 
de contextualiser l’information factuelle par rapport aux 
sujets à traiter; il ne s’agit pas simplement de  raccourcir un 
rapport et d’employer des termes simples. Quoi qu’il en soit, 
il faut préserver la justesse de la communication ainsi que 
son intégrité par rapport à la façon dont les connaissances 
sont comprises ; il faut aussi respecter l’incertitude 
inhérente à toute question technique et résister à toute 
tendance à s’engager soit dans des équilibres factices, soit 
dans l’exagération.

2018 Réunion du G7 – photos officielles de (dans le sens horaire): Allemagne, Italie, France et Canada.
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CONFIANCE
ET OUVERTURE

 6.1 Principaux résultats

 6.1.1 Confiance vis-à-vis des scientifiques 
et de la communauté scientifique

Les scientifiques sont un des groupes auxquels la 
société accorde le plus de confiance245. Cependant, 
l’autorité des preuves scientifiques pour contribuer 
à résoudre les débats politiques est remise en 
cause. Cette situation apparaît à un moment de 
polarisation politique pendant lequel le besoin de 
sources d’expertise fiables est particulièrement élevé, 
le rôle des «gardiens» traditionnels de l’information 
étant affaibli246. Considérer quelqu’un comme étant 
digne de confiance dépend de son expertise, de son 
honnêteté et de la communauté d’intérêts et de 
valeurs247.

Alors que la confiance envers les scientifiques en 
tant que groupe peut être relativement élevée sur le 
plan abstrait, sur le long terme, tout affaiblissement 
de l’autorité scientifique sur une question spécifique 
compliquera toute résolution de cette question. Pour 
évaluer de façon précise le concept de confiance 
envers la science, il convient de s’intéresser non 
seulement aux scientifiques, mais également à la 
méthode scientifique, aux organisations scientifiques 
et plus largement à la science en tant que système 
social248.

La recherche sur ce qui rend digne de confiance 
fournit des éclairages intéressants pour faire face à 
cette érosion de la confiance. Etre perçu comme état 
digne de confiance n’est pas uniquement le résultat 
des compétences ou de l’excellence scientifique.  
Les gens sont sensibles tant à l’expertise qu’à 
l’honnêteté d’une source d’information, mais ils 

distinguent les deux au moment de juger si quelqu’un 
est digne de confiance249. Les deux sont nécessaires 
à la crédibilité, et les gens exigent davantage 
d’honnêteté de la part des experts que des autres.

L’essentiel de ce que les gens savent ou croient 
sur le monde vient par définition des affirmations 
d’autrui ; c’est pour cela que la fiabilité et la dignité 
de confiance sont essentielles250. D’après les 
philosophes, les affirmations ne sont pas en soi 
des éléments factuels pour prouver des croyances, 
mais sont plutôt une promesse251. Les experts 
promettent donc implicitement d’apporter leur 
expertise avec précision, soin, esprit critique et de 
façon désintéressée. Bien qu’un expert puisse être 
reconnu dans un domaine particulier, il est nettement 

La détérioration de 
la confiance envers 
les experts et les 
pouvoirs publics ne 
peut être redressée 
que par davantage 
d’honnêteté et 
de délibérations 
publiques sur les 
intérêts et les valeurs.
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plus difficile d’évaluer si cet expert dispose réellement 
d’expertise sur la question en jeu. Par exemple, un 
expert de renom en météorologie peut ne pas être 
reconnu comme un expert en changement climatique, 
mais il pourrait disposer d’un savoir pertinent. Pour 
décider si un expert dispose de l’expertise pertinente, il 
est nécessaire de savoir non seulement ce qu’ils savent 
mais encore de comprendre la question traitée. C’est 
une tâche complexe et de plus en plus difficile, car les 
connaissances augmentent et les disciplines sont de 
plus en plus cloisonnées.

 6.1.2 Avoir des intérêts communs avec 
l’expert favorise la confiance252

Les données disponibles corroborent également l’idée 
selon laquelle les gens apportent plus d’attention à l’avis 
des personnes partageant les mêmes valeurs politiques, 
même sur des sujets non politiques, et supposent qu’une 
personne partageant leur point de vue politique est plus 
compétente pour réaliser des tâches sans rapport253. 
Cela peut entraîner la création de chambres d’écho 
et mener à des erreurs de jugement et a de fortes 
implications pour les personnes chargées de présenter 
des éléments factuels aux décideurs politiques.

Aux États-Unis, la confiance des conservateurs envers 
la science en tant qu’institution a décliné au cours des 
dernières décennies, ce qui n’est pas le cas pour les 
libéraux (progressistes)254. En Europe, les statistiques 
Eurobaromètre obtenues de 1989 à 2005, au cours de 
l’ère préalable aux fausses informations en ligne, ne font 
apparaître aucune différence idéologique significative 
dans la compréhension scientifique. Toutefois, les 
données relatives à la confiance accordée à la science 
en Europe en fonction des préférences politiques sont 
limitées. L’«Eurobaromètre spécial» de 2010 a fait 
apparaître que presque trois européens sur cinq (58 %) 
considèrent que les scientifiques dépendent de plus en 
plus des financements de l’industrie, ce qui diminue la 
confiance255. En revanche, l’«Eurobaromètre spécial» 
de 2014 a fait apparaître que plus de la moitié des 
personnes interrogées ont indiqué s’attendre à ce que 
la science et la technologie aient une influence positive 
sur un ensemble de domaines pertinents sur le plan 
politique au cours des 15 prochaines années256.

 6.1.3 Le fait est que la science n’est pas 
indépendante des valeurs

L’idéal d’une science indépendante des valeurs consiste 
à considérer qu’elle doit être désintéressée, impartiale, 
objective, rationnelle, neutre sur le plan moral, et/ou 
asociale.

Si cet idéal pouvait facilement être atteint et que le 
processus scientifique était par conséquent entièrement 
indépendante des valeurs, la relation entre la science et 
la prise de décisions politique serait facile. La science 
fournirait simplement les faits objectifs pertinents et 
les décideurs politiques prendraient des mesures sur la 
base de ces faits.

La réalité est plus complexe. Des valeurs peuvent 
pénétrer dans le processus scientifique lorsque les 
chercheurs:

•	 prennent dès le départ une orientation sur les 
intérêts sous-jacents animant le domaine; 

•	 formulent une question sur la base de ces 
intérêts;

•	 décrivent une conception de l’objet qu’ils 
étudient;

•	 décident des types de données à recueillir;
•	 établissent et réalisent des échantillonnages de 

données ou des procédures de génération de 
données;

•	 analysent leurs données conformément à des 
techniques choisies;

•	 décident du moment auquel ils arrêtent 
l’analyse de leurs données, et; 

•	 tirent des conclusions de leurs analyses257 
et présentent leurs résultats en fonction de 
valeurs258.

Bien qu’il soit difficile de généraliser la mesure dans 
laquelle différents domaines scientifiques abordent 
l’idéal d’une science indépendante des valeurs, il semble 
bien qu’il est plus facile d’atteindre cet objectif dans les 
sciences naturelles et relativement plus difficile dans les 
sciences sociales.

Les normes culturelles et les hypothèses de base 
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ont affecté les processus et résultats scientifiques 
dans des domaines allant de la primatologie, de 
l’évolution et du développement humains aux 
statistiques et même à la physique. Il existe de 
nombreux cas d’études sur des sujets tels que 
l’asthme, l’obésité ou d’autres maladies dans lesquels 
des hypothèses culturelles sur les populations types, 
des catégorisations par origine ethnique et une faible 
participation des minorités à la recherche médicale 
ont faussé les résultats. C’est pourtant grâce à la 
méthode scientifique elle-même que la société a 
pu mettre ces distortions en évidence et donc se 
rapprocher de l’idéal d’une science indépendante des 
valeurs.

Ce n’est pas parce qu’il est difficile de parvenir à cet 
idéal que la science n’est pas digne de confiance ou 
que la méthode scientifique est fautive. Cela signifie 
simplement qu’il faut être plus transparent quant au 
rôle des valeurs dans le domaine scientifique, étant 
donné que les scientifiques doivent généralement 
faire des jugements de valeur, et que les valeurs font 
inévitablement partie du processus de production des 
connaissances scientifiques259.

 6.1.4 Équilibrer les risques et l’incertitude

La science doit trouver le juste équilibre entre la 
confiance des scientifiques en leurs résultats et 
leur compréhension des risques pour la société si 
ces résultats sont incorrects260. La science étant 
une entreprise sociale, les scientifiques sont 
profondément ancrés dans la société261. En particulier, 
lorsque des scientifiques sont consultés sur des 
questions politiques, leur jugement comprend des 
considérations de valeur dans la manière dont ils 
communiquent les éléments factuels, par exemple 
dans leur choix de quels résultats mettre en évidence, 
dans la manière dont ils présentent ces résultats, 
dans la façon de considérer quels résultats sont 
fiables et quels sont erronés262. Sachant cela, 
accroître la transparence sur les valeurs peut jouer 
un rôle à la fois légitime et critique en permettant à 
la science et à l’expertise d’être considérés comme 
dignes de confiance263.

 6.1.5 Il est essentiel de rendre les données  
disponibles à une analyse critique 
publique pour conserver l’autorité 
scientifique.

Il est essential pour un système démocratique 
de considérer la question du choix des experts 
et de la mesure dans laquelle l’avis des experts 
doit jouer un rôle privilégié264. Les processus et le 
jargon scientifiques peuvent être perçus comme 
élitistes ou comme étant orientés par des intérêts 
particuliers. L’autorité de la science n’est pas un 
acquis; l’histoire démontre le besoin permanent 
d’un débat public sur le rôle futur de la science 
dans la société265. Se soumettre à une observation 
critique de la part du public peut renforcer le 
soutien apporté à l’expertise266.

La démocratie délibérative et l’engagement 
citoyen peuvent constituer des réponses efficaces 
à la perte de confiance envers les institutions 
démocratiques. Malgré l’abondance des 
plateformes, les discussions qu’elles accueillent 
ont tendance à manquer d’éléments factuels. 
Débattre de questions controversées en public 
ou en ligne finit souvent par des débats polarisés 
qui nuisent à la confiance envers les institutions 
démocratiques. Alors qu’il apparaît peu probable 
que ces tendances diminuent dans un avenir 
proche, les institutions chargées de l’élaboration 
des politiques doivent de toute urgence découvrir 
de nouvelles manières d’entamer le dialogue de 
manière différente avec les citoyens.

Le dialogue par le biais de techniques délibératives 
et de co-création tant en présence physique 
qu’en ligne peut aider de manière efficace tant 
les décideurs politiques que les scientifiques à 
entretenir des discussions civiles et informées267. 
Ils peuvent également résoudre des désaccords 
sur des questions controversées en écoutant 
les citoyens et d’autres parties prenantes et en 
apprenant d’eux, ainsi qu’en partageant des points 
de vue différents.268
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Des connaissances robustes montrent que 
d’engager le dialogue avec les citoyens via, par 
exemple, des assemblées citoyennes, des jurys ou 
des délibérations en ligne à grande échelle sont des 
moyens efficaces d’aider les citoyens et les décideurs 
politiques. Ces moyens constituent également une 
opportunité de renforcer la démocratie représentative 
face au populisme, à la méfiance publique et aux 
tendances à l’intolérance269. La délibération peut aider 
les citoyens et les décideurs politiques à comprendre 
des questions politiques et sociétales complexes, 
en obtenant une meilleure compréhension des 
compromis nécessaires pour parvenir à des solutions 
politiques.

La délibération et l’engagement des citoyens ne sont 
pas choses faciles. Veiller à un dialogue constructif 
et civilisé dans un environnement polarisé requiert 
également de nombreuses ressources et passe par 
une planification et une modération attentives270. 
D’après les données disponibles, les processus 
délibératifs sont plus inclusifs, du fait notamment 
d’approches non traditionnelles telles que la 
délibération matérielle, qui fait intervenir l’expression 
sonore (par exemple, de la musique), discursive (par 
exemple, la narration), matérielle (par exemple, des 
ateliers publics de réparation ou makers-spaces) ou 
émotionnelle271. Ces pratiques ne sont pas génériques. 
Elles dépendent du contexte et tirent leur légitimité 
de leur intégration tout au long du cycle politique272. 
Lorsqu’elles sont bien organisées, elles permettent 
un échange d’arguments informé, civilisé, structuré 
et représentatif ainsi que des réflexions approfondies 
sur les questions sous-jacentes273.

Bien que l’ expérience soit encore limitée, plusieurs 
exemples de réussite suggèrent que ces pratiques 
peuvent renforcer la confiance envers les actions des 
acteurs politiques et conférer une légitimité accrue 
aux décisions politiques difficiles. Toutefois, ce ne 
sera pas le cas si ces techniques sont uniquement 
utilisées pour donner un vernis d’ouvertureg à des 
politiques s’attaquant à des questions controversées. 
Les actions des décideurs politiques doivent respecter 
le résultat des délibérations.

 6.1.6 Pratiques délibératives ayant fait 	
leurs preuves et prometteuses

Qu’elles soient destinées à parvenir à un consensus 
ou qu’elles participent à l’élaboration de solutions 
politiques, la valeur ajoutée de ces pratiques 
résulte du fait qu’elles permettent aux citoyens, 
aux personnalités politiques et aux experts de 
dialoguer sur un pied d’égalité. Cela permet de 
mieux comprendre pourquoi différentes personnes 
pourraient ne pas partager le même point de 
vue274. Les décideurs politiques ont l’opportunité de 
comprendre de manière plus précise les valeurs, 
ainsi que les intérêts et les attentes des citoyens.

La co-conception (co-design) ou la conception 
participative est une approche qui utilise des 
méthodes du design pour collaborer avec des 
parties prenantes dans le but de produire des 
visions, des solutions, des projets et d’autres 
réalisations politiques communs. L’objectif principal 
est d’obtenir des résultats plus proches des besoins 
des personnes susceptibles d’être affectées par les 
décisions politiques, dans le but ultime de parvenir 
à des conclusions représentant le plus de points de 
vue possible275.

Un format de délibération publique de plus en 
plus étudié est celui des assemblées citoyennes, 
qui consistent en des réunions d’une ou plusieurs 
journées entières impliquant environ cent 
participants. Ces assemblées tirent leur légitimité 
et leur représentativité de la sélection aléatoire 
des citoyens participants dans le but de refléter 
avec précision une communauté donnée. Lors de 
ces assemblées, les citoyens écoutent un groupe 
équilibré de scientifiques et d’experts politiques 
représentant différents points de vue et ils 
reçoivent un ensemble de résumés. Un comité 
directeur ou consultatif veille en général à ce que 
le contenu soit équilibré. Malgré des conclusions 
scientifiques limitées, des éléments anecdotiques 
suggèrent que pour qu’une assemblée citoyenne 
soit acceptée, il est important qu’elle bénéficie d’un 
large soutien d’acteurs politiques de tous bords et 
d’un mandat officiel clair pour garantir sa légitimité 
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et son acceptation. Un autre aspect tout aussi 
essentiel est de décrire clairement aux participants 
la manière dont les résultats seront pris en 
compte et de fournir un retour d’information aux 
participants.

Alors que les assemblées citoyennes suscitent un 
certain scepticisme, il devient de plus en plus clair 
que les citoyens sont capables de débattre de 
questions complexes et sont prêts à participer à la 
politique et à en
débattre276.

EXEMPLE ENCADRÉ 3

L’Irlande a organisé avec succès une convention 
constitutionnelle et plusieurs assemblées 
citoyennes réunissant de manière aléatoire 
des citoyens, des experts et des personnalités 
politiques sélectionnés pour débattre de 
questions telles que l’avortement et le mariage 
homosexuel. Après s’être réunis pendant 
plus d’un an avec le soutien d’un groupe 
consultatif d’experts, les participants ont 
développé une compréhension profonde des 
questions, des compromis et des alternatives. 
Plusieurs rapports se sont appuyés sur les 
résultats obtenus, qui ont fortement contribué 
à la dépolarisation des questions traitées 
en instaurant un discours public et politique 
civilisé dans le cadre duquel il était possible de 
prendre des décisions informées sur ces sujets 
controversés et impliquant de nombreuses 
valeurs.277

 6.1.7 Une délibération modérée de 
façon adéquate s’est avérée être 
un outil efficace pour réduire la 
polarisation278

Les systèmes de modération se sont avérés 
efficaces pour éviter la polarisation en appliquant 
des normes de groupe de comportement civilisé 
dans les discussions politiques en ligne, en 
distribuant des informations équilibrées et 

pertinentes aux participants, ainsi qu’en veillant 
à une répartition équitable des prises de paroles 
au cours des débats279. En ligne, le recours à des 
logiciels d’argumentation et/ou de cartographie 
des votes pour visualiser les conversations peut 
contribuer à améliorer la clarté et à visualiser 
les arguments, les points d’entente ou les avis 
divergents et les problèmes280.

 6.1.8 Même lorsqu’elle est bien organisée, 
une délibération peut échouer

Les contraintes budgétaires, l’instabilité des 
organisations, les revirements politiques et 
l’ambivalence politique parmi les représentants 
élus sont des causes d’échec courantes281. Les 
problèmes d’infrastructure technique ou une 
interface mal conçue peuvent également entraver 
les initiatives de délibération en ligne282.
Pourtant, des milliers d’exemples d’évènements 
délibératifs et d’engagement citoyen réussis 
suggèrent que ces instruments peuvent apporter 
une valeur ajoutée importante et même de la 
satisfaction tant aux citoyens qu’aux décideurs 
politiques.

 6.2 Quelles sont alors les conséquences 
sur le plan politique?

 6.2.1 Les courtiers en connaissances 
peuvent renforcer la confiance dans 
la science et dans les pouvoirs 
publics

Les experts peuvent gagner la confiance des 
citoyens en faisant preuve de davantage de 
transparence quant à leurs valeurs, intérêts, 
approches et hypothèses. Les organisations 
ou individus prenant le rôle de courtiers en 
connaissances honnêtes peuvent augmenter la 
confiance que les citoyens ou les parties prenantes 
accordent aux scientifiques et aux pouvoirs publics. 
Pour gagner le niveau de confiance nécessaire 
auprès des citoyens pour obtenir un impact 
politique, les scientifiques et les courtiers en 
connaissances peuvent suivre une série d’étapes:
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Le Taoiseach irlandais Leo Varadkar, lors d'un rassemblement célébrant les résultats du référendum sur la libéralisation de 
l'avortement à Dublin le 26 mai 2018. Le référendum a eu lieu après une année de dialogue intense avec les assemblées 
représentatives des citoyens. © REUTERS / Clodagh Kilcoyne - stock.adobe.com

•	 ils peuvent veiller à ce que leurs méthodes 
et hypothèses de travail soient soumises au 
regard critique du public afin de faciliter la 
reproductibilité et de s’assurer que le rôle 
des valeurs et des intérêts soit facilement 
identifiable;

•	 ils peuvent prendre en compte les valeurs de 
leurs communautés dans leurs choix, et;

•	 ils peuvent engager activement le dialogue 
avec les parties prenantes susceptibles d’être 
affectées par les résultats.

Proposer de simples explications causales 
pourrait être une manière de susciter la curiosité 
scientifique des citoyens, encourageant ainsi la 
confiance vis-à-vis de l’expertise tout en offrant 
une manière plus efficace et précise de présenter 
des éléments factuels283. Au lieu de se limiter à 
présenter des preuves scientifiques complexes, 
les décideurs politiques pourraient se limiter à 
communiquer des éléments factuels auxquels 
les citoyens peuvent s’identifier (un ouragan pour 
le changement climatique ou une maladie pour 
un problème alimentaire ou pharmaceutique) et 
proposer un simple modèle causal de ces éléments. 

Bien que loin d’être complet, ce remplacement 
causal est une technique plus facile à comprendre. 
Associer une telle explication à un groupe d’experts 
spécifique peut contribuer à renforcer plus 
largement la confiance envers l’expertise de ce 
groupe284.

 6.2.2 Intégrer plus profondément la 
délibération et l’engagement des 
citoyens dans l’élaboration des 
politiques285.

Les institutions publiques pourraient intégrer 
différents éléments d’engagement des citoyens au 
processus politique de manière plus systématique, 
tels les assemblées citoyennes ou les scrutins 
délibératifs basés sur une sélection représentative 
et aléatoire de citoyens. Avec le soutien d’experts 
scientifiques et politiques pour délibérer de sujets 
politiques controversés, la contribution des citoyens 
pourrait contribuer à dépolitiser, «désintoxiquer» et 
éviter les situations d’impasse politique et inspirer 
les différents stades du cycle politique.
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EXEMPLE ENCADRÉ 4

En 2015, Taïwan a lancé la plateforme de 
discussion en ligne vTaiwan pour délibérer sur des 
questions controversées (par exemple, comment 
réglementer l’économie des petits boulots) et co-
élaborer des solutions politiques286. La plateforme 
de discussion en ligne est combinée à des points 
d’engagement «hors ligne» et des «hackathons». 
La plateforme s’est avérée jusqu’ici très efficace 
pour résoudre les impasses réglementaires. Les 
arguments et les avis sont affichés sur le site 
web et peuvent recevoir des votes favorables ou 
défavorables. Les utilisateurs ne peuvent toutefois 
pas commenter les publications, ce qui contribue à 
réduire le «trolling» incendiaire et abusif. Alors que 
les utilisateurs sont regroupés en fonction de points 
de vue qu’ils partagent, l’exploration d’un terrain 
d’entente apparaît pour élaborer des propositions 

bénéficiant d’un large soutien de la communauté. 
Des centaines de milliers de citoyens ont déjà 
délibéré en ligne, permettant de mieux comprendre 
les opinions, valeurs et intérêts des citoyens tout 
en apportant des idées de solutions politiques. 
Les pouvoirs publics ont appuyé plusieurs de leurs 
décisions sur 20 des 26 affaires ayant été traitées 
via la plateforme à l’été 2018.

Plus récemment, Taïwan a fait un pas 
supplémentaire avec la plateforme officielle «Join», 
grâce à laquelle plus de cinq des 23 millions 
d’habitants ont participé à une délibération en ligne. 
Cette plateforme est plus étroitement connectée 
à l’élaboration des politiques, les propositions 
élaborées conjointement intégrant le cycle politique 
au-delà d’un certain seuil de soutien citoyen.
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   Les organisations 
ou individus prenant 
le rôle de courtiers 
en connaissances 
honnêtes peuvent 
augmenter la confiance 
que les citoyens ou 
les parties prenantes 
accordent aux 
scientifiques et aux 
pouvoirs publics.
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 6.2.3 Les pouvoirs publics pourraient 
encourager de nouvelles formes 
de dialogue et contribuer à leur 
organisation

Plusieurs initiatives existent, telles que «Mycountry/ 
Europe Talks», une collaboration à l’échelle européenne 

de 17 médias dans le cadre de laquelle des personnes 
aux opinions divergentes sont associées par un 
algorithme et ont des discussions en face-à-face287. 
Sur la base d’éléments anecdotiques, les participants 
découvrent en général non seulement ce qui les divise, 
mais également ce qu’ils ont en commun. Les institutions 
politiques pourraient coopérer pour organiser des 
conversations similaires aux niveaux régional, local ou 
européen.

«ChangeMyView» sur Reddit et la plateforme 
récemment lancée «ChangeAView» sont des plateformes 
exclusivement dédiées à la délibération en ligne et à 
la modification des opinions288. Les gouvernements 
pourraient animer des espaces similaires pour débattre 
ouvertement des questions politiques d’actualité.
Depuis le début 2014, la Commission européenne 
s’est engagée dans plus de 1 572 dialogues citoyens, 
organisés dans 583 endroits et impliquant plus de 
194 000 participants289. Qui plus est, dans un effort 
de collaboration avec la Bertelsmann-Foundation, la 
Commission a également commencé à s’engager dans 
un ensemble de réunions citoyennes transnationales et 
multilingues dont les participants étaient sélectionnés 
de manière aléatoire pour débattre de l’avenir de l’Union 
européenne.
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ÉLABORATION DE 
POLITIQUES EN TOUTE 

CONNAISSANCE DES 
ÉLÉMENTS FACTUELS

 7.1 Principaux résultats

 7.1.1 La politique est inhérente à 
l’élaboration des politiques

La contextualisation d’un problème politique et les 
décisions connexes visant à déterminer quels éléments 
factuels rechercher ou prendre en compte est parfois 
perçu comme une question technique. Cette question est 
en réalité politique, d’où la concurrence que se livrent les 
acteurs politiques pour imposer leur propre perspective 
sur un problème.

Un problème de politique publique peut être décrit de 
multiples manières, et la définition précise que l’on 
choisit a une incidence profonde non seulement sur 
le choix des problèmes qui finissent par figurer dans 
l’agenda politique, mais aussi sur la manière dont ils sont 
contextualisés et la façon de laquelle on les aborde290.

Par exemple, les premières politiques de lutte contre 
le tabagisme se sont heurtées à la résistance des 
utilisateurs car l’industrie du tabac avait présenté le 
tabagisme comme une question de liberté personnelle. 
Les succès obtenus par la suite dans la lutte contre le 
tabagisme résultèrent en partie du fait d’avoir placé 
cette lutte dans une perspective de santé publique et de 
droit des travailleurs.

Les acteurs politiques chevronnés savent que le premier 
à créer avec succès une perspective à un problème 

contôlera le débat politique, d’où la compétition intense 
sur la contextualisation. Les acteurs politiques exercent 
leur pouvoir pour attirer l’attention sur certaines 
questions et sur leur perspective sur ces questions 
politiques, au détriment d’autres. Leur objectif est 
de concentrer l’attention sur un nombre restreint de 
solutions291. 

Malgré l’existence de nombreuses procédures 
administratives jouant chacune un rôle important dans 
la prise de décisions, l’élaboration des politiques reste 

Le principe selon 
lequel les politiques 
doivent être informées 
par les éléments 
factuels disponibles 
est malmené. 
Les responsables 
politiques, les 
scientifiques et la 
société civile doivent 
défendre ce pilier de la 
démocratie libérale.
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un processus intrinsèquement politique. Les intérêts 
et les visions du monde influencent la manière dont 
les problèmes sont définis. Le terme technocratique 
«élaboration des politiques» obscurcit d’une certaine 
façon la nature politique du processus. 
La nature éminemment politique de la sélection et de la 
façon de contextualiser  les problèmes politiques n’est 
toutefois pas toujours bien appréciée, notamment par 
les scientifiques. Il est important de reconnaître que la 
contextualisation des problèmes politiques détermine le 
choix des recherches nécessaires, des éléments factuels 
dont il convient de tenir compte, et de ceux qu’il convient 
d’ignorer. La principale difficulté est par conséquent 
de veiller à ce que les systèmes des pouvoirs publics 
soient correctement équipés pour procéder à ce choix et 
tenir compte de la pluralité des différentes positions de 
valeurs.

 7.1.2 Polarisation, sectarisme politique et 
l’engagement envers une élaboration 
de politiques en toute connaissance 
des éléments factuels.

Cette phrase a été attribuée à un fonctionnaire anonyme 

de l’administration de George W. Bush, s’adressant à 
une conseillère en tant que personne provenant de «la 
communauté fondée sur la réalité»292.
Cela montre que l’engagement à élaborer des politiques 
en toute connaissance des éléments factuels ne peut être 
considéré pour acquis. Une stabilité politique générale 
est un aspect essentiel du contexte pour l’élaboration des 
politiques en toute connaissance des éléments factuels. 
Bien que les relations de pouvoir stables favorisent 
généralement la rationalité en politique, un leadership 
partisan dans des environnements politiques fortement 
polarisés entrave la capacité des pouvoirs publics à 
utiliser les éléments factuels de manière efficace. Le 
sectarisme politique affaiblit la coopération, tandis 
que les groupes d’intérêts se livrent concurrence dans 
l’interprétation des éléments factuels293.

Cela est apparu dans l’absence de volonté de faire 
usage systématique de l’évaluation pour évaluer les 
performances, dans la politisation des nominations 
dans l’administration publique et dans le recrutement 
et la conservation limités d’agents publics hautement 
qualifiés294. La polarisation a également pour effet 
que certaines administrations cherchent à affaiblir 
l’indépendance des autorités scientifiques et à réduire 
la visibilité des éléments factuels critiques à l’égard des 
dirigeants politiques.
C’est le cas dans les pays hautement polarisés, où 
les institutions d’enseignement ou de recherche 
traditionnellement indépendantes subissent des 
pressions295. Par exemple, on a interdit aux scientifiques 
de l’Agence pour la protection de l’environnement 
des États-Unis de participer à quelconque groupes 
consultatifs296.
Les populistes et les personnes autoritaires peuvent 
percevoir les éléments factuels indépendants comme 
étant un obstacle à leur interprétation de l’«intérêt 
public», ce qui souligne le besoin de reconnaître les 
politiques en toute connaissance des éléments factuels 
comme une valeur fondamentale au même titre que la 
démocratie.

 7.1.3 Le rôle des éléments factuels dans 
l’élaboration des politiques

Les faits, les données et la science donnent substance 

    Nous sommes à présent 
un empire, et lorsque nous 
agissons, nous créons notre 
propre réalité. Et pendant 
que vous étudiez cette 
réalité – judicieusement, 
sans l’ombre d’un doute 
– nous agirons à nouveau, 
créant ainsi d’autres nouvelles 
réalités, et c’est ainsi que 
les choses se passeront. 
Nous sommes les acteurs de 
l’histoire… et vous, chacun 
d’entre vous, vous en serez 
réduits à simplement étudier 
ce que nous faisons.
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à des concepts et des réalités abstraits en les rendant 
mesurables et comparables. Ils représentent une image 
du passé ainsi que du présent. Ils contribuent à décrire 
le monde, à comprendre les effets de causalité et les 
valeurs ainsi que les solutions ayant fonctionné par le 
passé. La compréhension est enrichie, les questions 
complexes trouvent explication, la sagesse commune est 
remise en question et des opportunités de changement 
sont présentées.
Les liens entre, d’une part, le recours à des éléments 
factuels, leur qualité et leur pertinence vis-à-vis du 
contexte dans un processus politique auquel participent 
de multiples acteurs et, d’autre part, la qualité et 
l’efficience accrues des politiques qui en résultent, sont 
bien établis297. Le recours à des éléments factuels est 
indispensable pour mieux décrire et comprendre les 
solutions politiques. Ils aident les décideurs politiques à 
prendre «des décisions bien informées sur les politiques, 
programmes et projets en mettant les éléments factuels 
les plus pertinents ou cœur de l’élaboration et de la mise 
en œuvre des politiques»298. 
L’idée selon laquelle les politiques doivent reposer sur 
des éléments factuels n’est pas nouvelle. Un équilibre 
doit toutefois être trouvé. À la fin des années 1990, 
le Royaume-Uni a adopté une attitude en apparence 
pragmatique et anti-idéologique envers les politiques 
sociales et en matière de santé intitulée ‘ce qui 
marche‘299. Le danger de cette approche est qu’elle 
obscurcit les choix de valeurs auxquels la politique 
doit procéder. Les données scientifiques peuvent 
déterminer  la nature du problème et l’incidence 
probable de différentes solutions mais en aucun cas ce 
qui «devrait» être fait. De même, le terme équivoque 
«politiquess basées sur les éléments factuels» obscurcit 
les importants compromis politiques et de valeurs 
nécessaires.
Trouver le bon positionnement des éléments factuels 
dans l’élaboration des politiques est essentiel au bon 
fonctionnement des administrations et se trouve au 
cœur du débat sur la démocratie libérale. D’une part, les 
éléments factuels peuvent être mal compris, détournés, 
pris de façon partielle, ou tout simplement omis (que ce 
soit de façon délibérée ou pas) de la prise de décisions. 
D’autre part, les véritables débats sur des valeurs, par 
exemple sur l’avortement ou le mariage homosexuel, 
ne peuvent en aucun cas être résolus par des preuves 

scientifiques ; celles-ci ne peuvent qu’informer les débats. 
Dans les pires cas, des débats essentiels sur des valeurs 
sont évités et remplacés par des disputes sur les faits. 
Un rôle important que les courtiers en connaissances 
scientifiques peuvent jouer pour soutenir la prise de 
décisions est de clarifier ces éléments.

 7.1.4 Obstacles à l’utilisation des éléments 
factuels dans l’élaboration des 
politiques

L’élaboration des politiques ne suit pas un cycle 
politique idéal caractérisé par une succession de phases 
politiques clairement définies et des rôles fixes pour 
les acteurs politiques. Il s’agit plutôt d’un système 
de plus en plus complexe impliquant de multiples 
acteurs, de nombreuses institutions, des phases 
qui se chevauchent et des retours d’informations. 
Par conséquent, il y a de l’«action» en de nombreux 
points du système, il existe de nombreuses «règles 
du jeu» différentes, et les politiques on souvent l’air 
d’«émerger» sans vraie direction. Cette dynamique est 
une caractéristique inévitable des systèmes politiques, et 
non un dysfonctionnement à résoudre300. La complexité 
croissante des problèmes politiques et l’abondance,  et 
ambiguïté, des connaissances scientifiques constituent 
un important «dilemme technocratique». Bien que des 
avis d’experts pertinents et synthétiques soient de 
plus en plus nécessaires, l’autorité de ces experts est 
mise en question. Il existe également d’importants 
obstacles à l’utilisation d’éléments factuels par 
les décideurs politiques. Les deux communautés 
(scientifique et politique) ont des normes, des cultures 
et des langues différentes, et leurs motivations ainsi 
que leur compréhension des contraintes temporelles et 
budgétaires divergent301. L’écart entre les besoins des 
décideurs politiques et les manières dont les chercheurs 
présentent les éléments factuels est un des principaux 
obstacles à l’utilisation des éléments factuels dans 
l’élaboration des politiques302. Ce processus est encore 
plus entravé lorsque les éléments factuels ne sont pas 
adaptés à l’utilisation que l’on veut en faire et que leur 
calendrier n’est pas opportun303.
Un manque de connaissances scientifiques de la part 
des décideurs politiques et l’absence d’une approche 
commune des pouvoirs publics vis-à-vis des éléments 
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factuels sont également susceptibles de réduire la 
capacité des administrations à comprendre, évaluer 
et appliquer ces éléments. De même, la société civile 
n’a généralement pas les outils nécessaires pour 
comprendre et évaluer les éléments factuels de façon 
critiques. Cela crée un décalage que des intérêts 
particuliers peuvent exploiter.

 7.2	 Quelles sont alors les conséquences 
sur le plan politique?

 7.2.1 Un nouveau départ pour le cycle 
politique

Les décisions sur la façon de contextualiser les problèmes 
politiques et sur le choix des éléments factuels à prendre 
en compte pourraient être prises de manière plus ouverte 
et démocratique afin de mieux refléter les valeurs et 
les intérêts de la société. Pour rendre l’élaboration 
des politiques innovante, inclusive et informée par les 
éléments factuels disponibles, un nouveau modèle de 
conception et de mise en œuvre des politiques pourrait 
être utile; un modèle qui aurait pour point de départ une 
contextualisation initiale des problèmes politiques plus 
ouverte et démocratique. Cette contextualisation pourrait 
se faire avant que le débat politique sur des solutions 
spécifiques ne puisse influencer la définition du problème.
Les pouvoirs publics pourraient chercher à trouver 
un consensus sur la nature et la contextualisation du 
problème ainsi que sur les éléments factuels nécessaires 
pour le définir avant de débattre des solutions. Lancer un 
appel public à contributions dès le début du processus et 
n’autoriser la prise en compte que des éléments factuels 
soumis à une critique publique renforcerait la confiance 
dans les éléments factuels utilisés dans le processus 
politique.

 7.2.2 Les décideurs politiques et les 
scientifiques pourraient définir 
ensemble les questions de recherche

Pour obtenir les bonnes données scientifiques, il est 
essentiel que les décideurs politiques posent les bonnes 
questions. Définir la bonne question de recherche est 
un processus nécessitant davantage de discussions et 
d’itérations. Au lieu de maintenir une distance entre les 

scientifiques et les décideurs politiques et de travailler 
de façon linéaire, ceux-ci pourraient s’engager dans 
une forme de co-création et travailler de façon itérative 
dès le départ. Sur cette base, un système efficace 
d’élaboration de politiques en toute connaissance 
des éléments factuels comprendrait des courtiers en 
connaissances et des organisations à l’interface entre la 
science et les politiques installés entre les scientifiques 
et les décideurs politiques. Ceux-ci pourraient identifier 
et mettre en relation des scientifiques et des décideurs 
politiques et construire des communautés de la 
connaissance autour de problèmes politiques.

 7.2.3 Nouvelles compétences, nouvelles 
incitations pour les scientifiques et 
les décideurs politiques

Avoir des scientifiques et des décideurs politiques 
compétents, volontaires et motivés est essentiel pour 
construire de meilleurs politiques en toute connaissance 
des éléments factuels. Tant les scientifiques que les 
décideurs politiques pourraient acquérir de nouvelles 
compétences professionnelles. Parmi les compétences 
utiles pour les décideurs politiques et les organisations 
politiques figurent:
De la compétence scientifique au sein des pouvoirs 
publics, y compris la compréhension des données 
scientifiques, leur nature, une compréhension des risques 
et des statistiques ainsi que l’esprit critique, et;

•	 La capacité à repérer des sources, se procurer, 
évaluer et appliquer des données pour résoudre 
des questions politiques complexes; cela inclut 
la capacité à identifier l’utilisation stratégique de 
données par des groupes d’intérêts.

•	 Pour les scientifiques, les compétences les plus 
importantes pour contribuer des éléments factuels 
à l’élaboration des politiques sont:

•	 La capacité à produire des données adaptées 
au contexte mais également à comprendre les 
principaux moteurs du processus politique;

•	 La capacité à  faire des synthèses de recherches 
et à appliquer des approches méta-analytiques 
pour mieux faire comprendre la richesse des 
connaissances et gérer les communautés d’experts, 
à développer des réseaux et des compétences de 
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facilitation afin de surmonter les frontières entre 
les disciplines et les services;

•	 La capacité à communiquer des données de 
manière concise et à les contextualiser de manière 
efficace pour démontrer leur pertinence pour 
les problèmes politiques de manière éthique, en 
faisant preuve de transparence sur les techniques 
utilisées et les valeurs et intérêts sous-jacents de 
la recherche, et;

•	 La capacité à engager le dialogue avec les citoyens 
et les parties prenantes pour instaurer la confiance 
et la légitimité des données utilisées.

Il n’est pas réaliste de s’attendre à ce que tous les 
décideurs politiques ou scientifiques maîtrisent un jour 
l’ensemble de ces compétences. L’objectif est de mettre 
sur pied des équipes de décideurs politiques et de 
scientifiques possédant ces compétences.
Les deux communautés pourraient appliquer de 
meilleures incitations pour ce travail. Un des critères 
pour obtenir le financement de recherches pourrait 
être l’incidence sur les politiques, au même titre que 
l’incidence sur la recherche et la société. Les institutions 
politiques pourraient prévoir des incitations pour que les 
décideurs politiques utilisent et appliquent les données 
disponibles. 
Pour être véritablement efficace, cet écosystème 
a toutefois également besoin de courtiers en 
connaissances et d’organisations à l’interface entre 
la science et les politiques assurant une mission de 
courtage honnête. La valeur de ces organisations 
de «science réglementaire» à la frontière entre la 
science et la politique pourrait être mieux reconnue. 

Malgré l’existence de nombreux systèmes de conseil 
scientifique dans les diverses juridictions, les décideurs 
politiques pourraient bénéficier dans de nombreux cas de 
l’intervention de plus de courtiers en connaissances pour 
les aider à comprendre les connaissances existantes. Ces 
courtiers en connaissances et intermédiaires dignes de 
confiance pourraient collaborer plus étroitement avec les 
pouvoirs publics. Ils pourraient servir de point d’entrée 
aux chercheurs pour introduire leurs éléments factuels 
dans les débats politiques.

 7.2.4 Reconnaître l’élaboration de 
politiques en toute connaissance des 
éléments factuels en tant que valeur 
fondamentale

La démocratie libérale ne s’est pas avérée être «la 
fin de l’histoire»304, mais de récents évènements ont 
montré qu’elle requiert un renouvellement constant 
face à de nouveaux défis. La volonté d’informer les 
politiques publiques par des données scientifiques n’est 
généralement pas considérée comme un sujet hautement 
politique mais plutôt comme un sujet technocratique. Les 
informations et les conclusions présentées dans le présent 
rapport font apparaître que l’argument selon lequel les 
meilleures politiques publiques sont développées en toute 
connaissance des éléments factuels ne peut plus être 
considéré pour acquis.
Dans le nouvel environnement complexe de l’information, 
dans lequel des acteurs de mauvaise foi profitent des 
pressions exercées sur le comportement humain, que 
ce soit par le biais de la désinformation, des annonces 
politiques ciblées ou des fausses nouvelles, la défense de 
l’utilisation des éléments factuels et de l’expertise doit être 
assurée sur des bases tant politiques que scientifiques. 
Le principe d’informer les politiques par des éléments 
factuels pourrait être reconnu comme un des principes 
incontournable de la démocratie et de l’État de droit. De 
même, la notion d’institutions scientifiques indépendantes 
faisant partie des «contrôles et contrepoids» en démocratie 
pourrait être soutenue et défendue.
Enfin, la place légitime et la pertinence des éléments 
factuels et de la raison dans l’élaboration des politiques 
pourraient être mieux articulées par ceux qui les 
soutiennent afin que cela résonne avec les valeurs des 
citoyens.

Commission ENVI du Parlement européen - Echange d'idées 
avec Greta Thunberg, militante pour le climat et la science
© Union européenne 2019 - Source: PE / Michel CHRISTEN
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FUTUR PROGRAMME
DE RECHERCHE

Le présent rapport est la première réalisation 
du programme de recherche pluriannuel 
Enlightenment 2.0 du JRC. En guise de suivi, trois 
domaines clés ont été identifiés pour de futures 
recherches:

•	 Établir un cadre analytique pour les valeurs
•	 Déterminer l’incidence de la technologie sur la prise 

de décisions politiques
•	 Développer des stratégies de communication 

fondées sur des éléments factuels

 8.1 La science des valeurs

Pour aborder la question des valeurs dans les 
débats politiques, il convient de disposer d’un cadre 
analytique utilisable par les décideurs politiques pour 
soutenir les arguments associés aux compromis de 
valeur. Par conséquent, le JRC lancera et coordonnera 
un nouveau projet de recherche sur la science des 
valeurs, qui combinera les contributions de différentes 
disciplines scientifiques (anthropologie culturelle, 
psychologie, neurosciences, économie, philosophie, 
droit, histoire, science évolutive) dans le but de 
développer une taxonomie (ou plusieurs taxonomies, 
le cas échéant) et un cadre analytique pratique pour 
définir, classer et étudier la «science des valeurs». 
Ce travail portera notamment sur la dynamique des 
valeurs, à savoir, la manière dont les préférences de 
valeurs et les priorités des individus et des sociétés 
s’établissent et se développent, comment elles 
évoluent dans le temps et quelle influence les débats 
rationnels exercent sur elles. Ce projet comprendra 
une enquête Eurobaromètre sur les valeurs, dont 
les résultats seront comparés avec les conclusions 
de l’enquête mondiale sur les valeurs (WVS) et de 
l’enquête européenne sur les valeurs (EVS)h

Ce travail aura deux objectifs principaux: 

•	 Classer, analyser et comparer les valeurs chères 
aux citoyens et aux mouvements politiques afin de: 

•	 Fournir aux décideurs politiques un cadre 
analytique pratique avec lequel ils pourront 
élaborer, débattre et communiquer des solutions 
politiques du point de vue des valeurs.

 8.2 Influence politique à l’ère 
technologique

3,5 milliards de personnes utilisent l’internet. 3,03 
milliards de personnes utilisent activement les médias 
sociaux. Un nouvel utilisateur de médias sociaux 
s’ajoute toutes les 15 secondes. Le présent rapport 
n’a pas examiné en profondeur l’influence spécifique 
de l’évolution de l’environnement technologique sur la 
prise de décisions politiques.

Ce nouveau projet de recherche cherche à établir 
dans quelle mesure les citoyens sont influencés dans 

L'étape suivante 
consiste à développer 
un cadre d'analyse 
des valeurs et à 
comprendre comment 
celles-ci affectent la 
prise de décision.

http://www.itu.int/en/ITU-D/Statistics/Documents/statistics/2017/ITU_Key_2005-2017_ICT_data.xls
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leur prise de décisions politiques par l’intelligence 
artificielle, les algorithmes, la désinformation, les 
images truquées et les vidéos manipulées et, par voie 
de conséquence, ce que cela implique de vivre dans 
une société dans laquelle on ne peut plus croire ce que 
l’on voit.

Dans le cadre de ce projet, nous cherchons à 
déterminer si la croyance en une fausse nouvelle 
est la conséquence d’un raisonnement motivé ou 
d’un manque de réflexion analytique. Peut-être le 
raisonnement motivé l’emportera-t-il lorsque la 
réflexion analytique est vouée à l’échec. La plausibilité 
d’une information semble jouer un rôle. Moins elle 
est plausible, plus la volonté de s’engager sur le 
plan analytique devient probable, ce qui déterminera 
dans un second temps si l’information est crue 
ou pas. Cependant, les identités et les valeurs de 
groupe pourraient également jouer un rôle dans 
le raisonnement motivé, par exemple lorsque la 
conservation des convictions de groupe ou de nos 
propres valeurs serait contredite par un élément 
factuel. La manière dont ces différentes influences 
interagissent entre elles dans l’environnement en ligne 
fera l’objet de nouvelles analyses.

 8.3 Communication efficace

S’appuyant sur le cadre analytique des valeurs et une 
compréhension plus profonde de l’environnement en 
ligne sur la prise de décisions politiques, ce projet 
s’intéressera à la manière dont les éléments de ce 
rapport relatifs à la communication politique peuvent 
être utilisés en tant qu’outils et conseils pratiques 
pour que les organismes publics communiquent de 
manière éthique sur l’utilisation de valeurs, de récits, 
de métaphores et de cadres ainsi que du raisonnement 
causal.

 8.4 Un appel aux communautés 
de recherche

Au cours de ce travail, plusieurs lacunes ont été 
identifiées dans la recherche. Le JRC n’étant pas en 
mesure de toutes les combler et dans le but de les 
partager avec la communauté scientifique, nous 

recommandons l’étude des domaines suivants:

•	 Vivons-nous dans une ère dans laquelle nous 
avons perdu foi en l’expertise et l’autorité? Nous 
avons une compréhension limitée des facteurs qui 
influent sur ces processus et de la mesure dans 
laquelle ils sont nouveaux et peuvent être inversés;

•	 Nous manquons d’éléments pour déterminer si les 
tendances de polarisation géographique reflètent 
des tendances démographiques (influencées par 
des processus socio-économiques culturels), un 
tri social ou sont formées par le contexte local 
(comme par le biais d’une exposition);

•	 Un grand nombre des études de la littérature 
utilisées ici ont été réalisées aux États-Unis. 
Dans quelle mesure ces conclusions, notamment 
concernant l’identité de groupe, la polarisation, le 
raisonnement motivé et la confiance sélective vis-
à-vis des sources scientifiques peuvent-elles être 
généralisées et appliquées à l’Europe?

•	 Des recherches sur un système global d’indicateurs 
sont nécessaires pour évaluer l’utilisation 
d’éléments factuels dans l’administration publique 
et la gouvernance, ce qui devrait établir un 
lien avec le travail relatif à l’évaluation de la 
gouvernance publique et les indicateurs qui s’y 
rapportent.

   REJOIGNEZ LE DÉBAT

Existe-t-il un niveau de gouvernance plus propice 
au développement de nouvelles approches 
de l’élaboration des politiques? On pourrait 
par exemple imaginer qu’il serait plus facile 
de développer des formes plus efficaces de 
coproduction à l’échelle locale et régionale, par 
opposition à l’échelle nationale ou européenne.

Cette discussion vous intéresse-t-elle?  Vous 
formez une communauté? Contactez-nous:  
JRC-ENLIGHTENMENT2@ec.europa.eu 

mailto:JRC-ENLIGHTENMENT2%40ec.europa.eu?subject=
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Ce glossaire a vocation à aider le lecteur à 
comprendre le présent rapport. Les définitions ne 
sont ni les seules possibles pour chaque terme, ni 
n’ont-t-elles vocation à préconiser une utilisation 
particulière du terme. Elles tentent plutôt 
d’expliquer la manière dont le terme est employé 
dans ce contexte particulier.

Biais / biais cognitif: Un biais cognitif est une 
erreur systématique dans un processus cognitif, 
tel que le raisonnement, l’apprentissage ou la 
mémoire. Les erreurs provoquées par des biais 
cognitifs sont à discerner des erreurs aléatoires, 
car elles sont systématiques (c’est-à-dire que 
l’erreur va toujours dans le même sens). Par 
exemple, dans le cas d’un biais de confirmation, 
les erreurs découlent de la prise en compte 
systématique des éléments qui confirment plutôt 
que ceux qui infirment une hypothèse.

Esprit critique: L’esprit critique est un processus 
de discipline intellectuelle consistant à 
conceptualiser, appliquer, analyser, synthétiser 
et/ou évaluer, de manière active et habile, des 
informations recueillies ou générées par le biais 
d’une observation, de l’expérience, de la réflexion, 
du raisonnement ou de la communication, sur 
lesquelles s’appuient des convictions ou des 
actions.

Modèle de déficit: Dans les études de la 
compréhension publique de la science, le modèle 
de déficit d’informations (ou simplement le 
modèle de déficit) ou le modèle de déficit de 
connaissances scientifiques attribue le scepticisme 
ou l’hostilité du public envers la science et la 
technologie à un manque de compréhension, 
résultant d’un manque d’informations. Il est 
associé à une séparation entre les experts qui 
détiennent les informations et les non-spécialistes 
qui ne les détiennent pas. Ce modèle implique 

que la communication doit se concentrer sur 
l’amélioration du transfert d’informations des 
experts aux non-spécialistes.

Élaboration des politiques sur la base 
d’éléments factuels: L’élaboration des politiques 
sur la base d’éléments factuels accorde une 
importance très élevée aux éléments factuels 
dans l’élaboration des politiques et le choix des 
solutions politiques. Dans ce cadre, les éléments 
factuels sont censés être intégrés dans le 
processus d’élaboration d’une politique à travers 
des procédures formalisées, et sont considérés 
comme l’ingrédient essentiel de l’élaboration des 
politiques.

Élaboration de politiques en toute connaissance 
des éléments factuels: À l’instar de l’élaboration 
des politiques sur la base d’éléments factuels, 
l’élaboration de politiques en toute connaissance 
des éléments factuels accorde également 
beaucoup d’importance aux éléments factuels 
dans l’élaboration des politiques et dans le choix 
d’une solution politique entre plusieurs. Toutefois, 
dans ce cadre-ci, les éléments factuels ne sont 
pas l’unique ingrédient essentiel de l’élaboration 
des politiques, mais plutôt un ingrédient parmi 
d’autres, tels que les valeurs et les émotions. 
De plus, l’élaboration de politiques en toute 
connaissance des éléments factuels intègre les 
éléments factuels au processus politique de 
manière plus informelle que l’élaboration des 
politiques sur la base d’éléments factuels.

Émotions: Il n’y a pas de consensus sur la 
définition exacte des émotions – différents 
concepts font ressortir différents points de vue. 
Dans le présent rapport, les émotions s’entendent 
comme les états mentaux des êtres humains, 
moins stables que les traits de personnalité, 
s’échelonant entre des réactions immédiates 
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à des stimuli et des humeurs plus stables bien 
que souvent diffuses. Les émotions sont dans de 
nombreux cas liées au contexte, à savoir à des 
objets et expériences marquants, mais peuvent 
également être fortuites, subtiles et diffuses. 
Elles peuvent être classées comme positives ou 
négatives et par conséquent être utilisées comme 
signaux de ce qui est bien et ce qui est mal par 
l’individu.

Chambre à écho: On dit d’une personne qu’elle 
se trouve dans une chambre à écho, ou une bulle 
lorsqu’elle reçoit des informations ou des nouvelles 
principalement de la part d’autres personnes 
partageant les mêmes avis et expériences. Cela 
s’observe notamment beaucoup dans les médias 
sociaux, où les utilisateurs choisissent leurs 
propres préférences et les algorithmes du site 
font de nouvelles suggestions sur la base de ces 
choix. Cela entraîne une situation dans laquelle les 
personnes dans une chambre à écho reçoivent des 
informations filtrées sur le plan idéologique.

Heuristique: L’heuristique consiste en des 
raccourcis mentaux que nous appliquons tous au 
quotidien dans nos prises de décision et jugements 
de routine. L’heuristique est une manière de 
prendre une décision ou de produire un avis en se 
concentrant sur les aspects les plus pertinents de 
problèmes complexes.

Pleine conscience / Formation à la pleine 
conscience: La pleine conscience est la réalisation 
consciente de nos propres sentiments sous un 
angle moins impliqué. En principe, alors que 
tous les êtres humains ont un certain niveau de 
conscience, ils n’ont pas tous le même degré de 
pleine conscience. La pleine conscience peut être 
pratiquée à travers des formations spécialisées. 
En général, ces formations visent à augmenter 
la conscience de notre propre état physique 
et associent nos émotions à des mots, ce qui 
permet de mieux les distinguer entre elles et de 
cibler davantage nos réactions. Par exemple, il 
est utile de savoir que la faim provoque chez 
vous un sentiment de colère, car votre faim peut 

facilement être soignée avec de la nourriture. De 
plus en plus d’éléments font apparaître que la 
pleine conscience renforce également la capacité 
à interpréter correctement les états émotionnels 
d’autrui.

Biais de négativité: Le biais de négativité renvoie 
à l’observation selon laquelle les êtres humains 
accordent généralement davantage d’importance 
aux évènements négatifs qu’aux évènements 
positifs, à savoir que, lorsqu’ils ressentent des 
émotions très négatives, ils réagissent par des 
modifications de leur comportement, qui sont plus 
radicales que celles qui auraient pu être observées 
s’ils avaient vécu un évènement très positif.

Normatif: Une théorie, idée, étude ou de manière 
générale tout énoncé est caractérisé de normatif, 
lorsqu’il vise à définir le monde tel qu’il devrait 
être ou attribue une valeur morale à certains 
comportements. Par conséquent, les énoncés 
normatifs peuvent faire totalement abstraction de 
ce qu’est réellement le monde.

Trait de personnalité: Les traits de personnalité 
peuvent s’entendre comme des habitudes 
généralisées auxquelles s’adonne une personne. 
Ils sont considérés comme étant essentiellement 
stables dans le temps et dans différentes 
circonstances. Cinq dimensions de base de la 
personnalité ont été définies, et il est largement 
considéré que toute personne peut être mesurée 
sur la base des traits suivants: i) Ouverture à 
l’expérience (inventif/curieux vs constant/prudent), 
ii) Niveau de conscience (efficient/organisé vs 
décontracté/négligent), iii) Extraversion (extraverti/
énergique vs solitaire/réservé), iv) Niveau 
d’amabilité (amical/compatissant vs provocateur/
détaché), et v) Neuroticisme (sensible/nerveux vs 
tranquille/confiant).

Utilitaire: En référence à l’éthique 
conséquentialiste dans laquelle l’objectif premier 
est de générer autant de satisfaction que possible 
ou de satisfaire autant de personnes que possible.
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NOTES FINALES
a	 Options de mesure: diversité cognitive – AEM Cube, perspicacité sociale – RME Reading the Mind 

in the Eye, TEQ Toronto Empathy Questionnaire

b	 « Le cœur a ses raisons qual la raison ne connaît point... ». 
Blaise Pascal - mathématicien, physicien, inventeur, écrivain et théologien catholique français

c	 ... Darwin a clairement reconnu que, non contente d’avoir façonné les caractéristiques physiques 
de l’organisme, l’évolution a également façonné ses processus mentaux et ses répertoires 
comportementaux.» (Nesse et Ellsworth, 2009, p. 129.)“…

d	 Dans le modèle du choix rationnel, nous prenons des décisions rationnelles pour parvenir à des 
résultats qui correspondent à nos objectifs personnels, à savoir, parvenir au profit maximum 
possible (l’utilité) au service exclusif de nos intérêts particuliers.

e	 1. Démocratie; 2. égalité; 3. droits de l’homme; 4. liberté individuelle; 5. paix; 6. respect de la vie 
humaine; 7. religion; 8. respect des autres cultures; 9. État de droit; 10. réalisations personnelles; 
11. solidarité, soutien d’autres cultures; 12. tolérance.

f	 L’ordre des 14 attributs était randomisé dans l’enquête, et les personnes interrogées devaient 
indiquer dans quelle mesure chaque attribut était essentiel pour une bonne société. Possibilités 
de réponse: absolument essentiel; plutôt essentiel; plutôt pas essentiel; pas du tout essentiel.

g	 Du concept anglais «Openwashing»: faire passer un produit ou une entreprise comme ouvert, 
alors que ce n’est pas le cas. Dérivé du concept «Greenwashing». Source: Michelle Thorn

h	 Bien que partageant leurs questionnaires, ces deux enquêtes sont réalisées indépendamment et 
menées à des moments différents. 
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• via un numéro gratuit: 00 800 6 7 8 9 10 11 (certains opérateurs facturent cependant ces
appels),

• au numéro de standard suivant: +32 22999696;

- par courrier électronique via la page https://europa.eu/european-union/contact_fr

COMMENT TROUVER DES INFORMATIONS SUR L’UNION EUROPÉENNE?

EN LIGNE

Des informations sur l’Union européenne sont disponibles, dans toutes les langues officielles de l’UE, sur le 
site internet Europa à l’adresse https://europa.eu/european-union/index_fr

PUBLICATIONS DE L’UNION EUROPÉENNE

Vous pouvez télécharger ou commander des publications gratuites et payantes à l’adresse 
https://op.europa.υeu/fr/publications. Vous pouvez obtenir plusieurs exemplaires de publications gratuites 
en contactant Europe Direct ou votre centre d’information local 
(https://europa.eu/european-union/contact_fr).

DROIT DE L’UNION EUROPÉENNE ET DOCUMENTS CONNEXES

Pour accéder aux informations juridiques de l’Union, y compris à l’ensemble du droit de l’UE depuis 1952 
dans toutes les versions linguistiques officielles, consultez EUR-Lex à l’adresse suivante: 
http://eur-lex.υeuropa.eu

DONNÉES OUVERTES DE L’UNION EUROPÉENNE

Le portail des données ouvertes de l’Union européenne (http://data.europa.eu/euodp/fr) donne accès 
à des ensembles de données provenant de l’UE. Les données peuvent être téléchargées et réutilisées 
gratuitement, à des fins commerciales ou non commerciales.

https://europa.eu/european-union/contact_fr
https://europa.eu/european-union/contact_fr
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